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Lorsque j'ai entrepris de rechercher et d'éciire 
rhistoiiedes sires de Beanjea, je ne me suis poii^t 
dissimulé les difficultés que j'aurais à Vaincre 9 non 

plus que l'aridité du trayail auquel j'allais me livrer. 
La réalité a cependant surpassé mon attente , et 
mon œuvre a dû s'en ressentir.. .Sans guide ai| 
milien d'un dédale d'opinions diverses 9 obligé de 
coordonner des dates* souvent incertaines et quel- 
quefois inadmissibles, de détruire des erreurs qui 
avaient acquis par le temps la force de choses j ugées, 
j'ai cependant dû tendre à un seul but, arriver, à la 
vérité y et tâcher de la démêler au milieu des lé- 
gendes et des récits contradictoires dont elle était 
enveloppée. Ai -je réussi à la présenter pure et 
csempte de toute erreur? je nç^ Tespérerj jet 

cependant je l'ai recherchée scrupuleusement, 

• 1 ♦ 
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2 raérACB. 
aucune diflîcullé na pu me rebuter. J'ai consulié 
tous les auteurs chez qui j'espérais trouver quel- 
ques reoseignements ; j'ai exploré toutes les biblio- 
thèques, tous les dépôts qui pouvaient m'offrir quel- 
ques documents, jai enfin puisé avidement à 
toutes les sources qui m'ont été offertes. Soutenu 
dans mon travail par le désir de déchirer le voile 
qui enveloppait de son ombre les premiers temps 
de notre histoire, j*ai recherché, étudié, comparé, 
et mon courage a a pas laîUi. Etranger à l ai t d'é- 
crire ^ j'ai consigné ici simplement et conscien- 
cieusement le résultat de mes recherches. Tout 
travail historique fait ainsi a son prix. Le mien 
n^dt-ii d'autre mérite que celui d'avoir planté 
Ijuelques jalons à l'usage de ceux qui viendront 
après moi, je serais encore heureux de lavoir ac- 
compli. 

' • Le plan que j'ai adopté dans mon ouvrage ine 

paraît simple; il se divise en cinq paities bien dis- 
tinctes : 

La première traite de l'origine du Beaujolais et 
de ses piemiers seigneurs. 

f' La seconde comprend la généalogie historique 
des sires de Beaujeu, depuis la fin du dixième siècle : 
c'est rhîstoire de nos barons jusqu'au moment où 
le Beaujolais échut à la maison d'Orléans. Âiirivé là» 
)^i»dà'diàoontinuer la partie historique; car écrire 

la vie des ducs d'Orléans, eût été m'éloigner corn- 

< ■ - ' . • ' ' ' ■ .• - . ' 

« > 
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PRÉFACE. 3 

j)lèt(;nieiU de mon sujet : à jieine ces princeb visi- 
lèrent-ils de loin en loin notre province, qui comp- 
tait pont bien peu dans leurs vastes domaines. Je 
me suis donc contenté de les relater sous le rapport 
chrofiologique seulement. 

La troisième partie reutenue ce que l'on peut 
appeler les pièces jnstificatives, c'est-à-dire celles 
qui, en raison de leur étendue, n ont pu figurer 
dans le corps de l'ouvrage. Au nombre tle ces 
. pièces, la plus importante, sans contredit, est la 
copie exacte des privilèges de Villefranche. Ces 
privilèges ) dont on a souvent parlé, n*ont réelle- 
ment jamais été bien connus. L'ouvrage intitulé 
u Mémoires contenant ce qu il y a de ])kis curieux 
dans Vilieliranche, » les a rapportés d'une manière 
fort inexacte, soit par la faute du copiste, soit par 
celle de Timprimeur : le texte y est tellement défi- 
giini (|ut' le sens en est souvent inintelligible. L'ori- 
ginal de cette précieuse charte passait pour être 
perdu depuis plus d'un siècle, lorsqu'il a été heu- 
reusement retrouvé aux archives de Villefranche il 
y a peu d'années. Un savant aussi distingué que 
modeste, M. l'avocat Th. Chavot, en a soigneuse- 
ment relevé le texte et en a fait la traduction qu'on 
trouvera à la suite. Livré depuis longtemps à l'é- 
tude des chartes et profondément instruit dans le 
droit ancien . il a pu parfaitement concevoir le titre 
qu'il avait sous les yeux , et sa traduction ne laisse 



4 PAEFAGB. 

rien à désirer. II a bien voulu me remettre son 
double travail pour liuserer daus mou ouvrage; 
je suis heureux de pouvoir lui en témoigner ici 
tonte ma reconnaissance. 

La quatrième partie présente Fétat général des 
paroisses (jui composaient le Beaujolais, avec l'énu- 
mératiou et la succession des fiefs qui s y trouvaient. 
Cette partie me parait devoir offrir quelque intérêt: 
rhistoire des villes, et notamment celle de Ville- 
fiaiiclie, donnera l'occasion de traiter des diffé- 
rentes institutions de la province et de son organi- 
sation. La relation des anciens Hefs , dont les pro- 
priétaires successifs nous sont presque tous connoft 
depuis Tan 1 S20 , et plusieurs même bien anté^ 
rieurement, fera connaître un ordre de choses com- 
plètement aboli et que le lecteur peut être curieux 
de consulter. Les notices sur quelques paroisses 
seront lues, je pense, avec intérêt: on peut signaler 
entre autres celle sur Avenas , dont l'autel célèbre 
a été pour moi l'objet de rechercbes toutes parti- 
culières. 

La cinquième partie, enfin, n*est autre que Far- 
morial général du Beaujolais. On y remarquera, 

sans doute, de nombreuses lacunes f|ue les recher- 
ches les pluâ actives n'ont pu me mettre à même 
de remplir; mais beaucoup de familles, éteintes 
depuis longtemps et dont les titres ont été dispersés , 

n'ont laissé aucim indice de leur écusson. Cette 
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partie est peiit-èiir moins frivole i qu elle ne le pa- 
raîtra à quelques personnes : les armoiries étant la 
oonstatation de l'état de .noble à une époque où 
la noblesse Connaît un corps puissant dans TËtaty 
fl est curieux de connaître ceux qui en faisaient 
partie dans chaque province et ponvaient, à ce 
titre, être appelés à de solennelles délibérations. 

Quelques tables placées à la fin de Touvrage, 
sont destinées à faciliter les recherches. 

Mon premier projet ;i\ ;iit été d'indiquer au bas 
de chaque page les sources où j'avais puisé; mais 
ayant observé combien ces sortes de notes fati- 
- guaient le lecteur, j ai préféré citer ici en masse les 
auteurs que j'avais consultés. Je le ferai d autant 
plus volontiers que j'aurai à parler de plusieurs 
manuscrits peu connus , sur lesquels je crois utile 
de donner quelques détails. 

OUVKAGES IMPRIMÉS. 

Alubb (Achille). — L'ancien Bourlioiiaais. Moulins, 
3 vol. îu-folio. 

AjiSBLME(le père). — Histoire généalogique et clirono- 
logique de la Maison royale de France, des pairs, 
grands ofRcicrs de la couronne, etc.. Paris, 1730, 
9 vol. in-folio. 

Bkbnabu (Auguste). — Uisiuire du forez. Monlbrisuii, 
1835,2 vol. in-S*», 
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BttMgœm (dom). — Noms iitodaux , oii noms de ceux 
qui oDt tenu fiefe en France. Extraits des Arcitives 
du royaume. Paris » 1826, 2 toI. in- 8*. 

BovcutT (Jean). — Les Annales d'Aquitaine. Poitiers, 
1557, in-folio. 

BaissoH. — Mémoires liistoriqucs et économiques sur le 
Beaujolais. Avignon et Lyon, 1770, in-8**. 

BcssiÈRFS (le père de). — Mcuioircs contenant ce qu'il 
y a (lo plus curieux dans ViUefraDcbe« ViUelranclie, 
1671 , in-4°. 

Cet ouvrage est géDéralement attribué au père de Buseière» } je ne 
sais trop ju84u*& quel point cette opinion pont être isndte. 

Cachet db Gaihibaks (Claude). — Abrégé de l'histoire de 
Bombes. Thoissey, 1696, in-folio. 

CLiHBirr (dom) et autres bénédictins. — L'Art de vérifier 
les dates desfidis historiques. Paris, 1783, 3 vol. 
in-folio. 

DteOBMEAt x. — Histoire de la maison de Bourbon. Paris, 
1772,6 vol. jn-4*. 

UuGHESNE (André). — Histoire des lows, ducs et comtes 
de Boiirp;oj;ne et d'Arles. Paris, 1019, in-'1^ 
— Les Antiquités cl recherches des villes, châteaux 
et places ])lus reniarquahles de toute la France. 
Paris, 1609,2 vol. iu-B^". 

FoDÉRR (le père Jac(jucs). — Narration hisiDrique et to- 
pographique des couvents de l'ordre de Saiot- 
François. L}on, U>lî>, iii-4°. 
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fsoissART (Jean). — Les Chroiiiques. Paris, 1824-1826, 

Gdighbnon ( Samuel). — Hiatoire de Bresse et de Bugey. 
Lyon, 1650, in-folio. 

JomviuB (le aire Jehan de). — Histoire de saint Louis, 
IX* du nom , roy de France. Paris, 1761, in-folio. 

La Laboubeuh (Claude). — Les iMazures de l'abbajo 
royale de l'Isle-Barbe. Paris, 1681-1082, 2 vol. 
in-4». 

La Murs (Jean-Marie de). — Histoire universelle, civile 
et ecclésiaslifjue du pays de Forez. Lyon , 1674 , 
in-4«. 

— Histoire ecclésiastique du diocèse de Lyon. Lyon, 

1671, iû-U^. 

LoovET (Pierre). — Histoire de Villcfranche, capitale du 
Beaujolois. Lyon, 1672, in -8®. 

— La France dans sa splendeur. Lyon, 1674, 2 vol. 

in-8". 

MoaÉai (Louis). — Dictionnaire historique. Paris, 1759, 
10 Tol. in-folio. 

Paiadw (Guillaume). — Annales de Bourgogne. Lyon, 
1566, in-folio. * 

— Mémoires de Thistoire de Lyon. Lyon, 1573, In-fol. 

Pasadin (Glande). — Alliances généalogiques des roys et 
fkrinces de Gaule. Lyon, 1606, in«folio. 
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PocLUN DE LuMuiA. — Hîstoire de TEglise de Lyon. Lyon, 
1770, in-4*. 

StB'MàiTBB (les ftères de). — Gallia chmtiaiia in pro- 
vincias ecclesiasticas dislrilmia. Paris, 1715 et 
années soivantes, 11 vol. in-fiilio. 

Severt ( Jacques ). — Chronologia histurica successioiiis 
hicrarchicœ illustrissiiuuniin archiantislitum Lug- 
dunensisarchiepiscopalus, etc.. Lyon, lG28,in-fol. 

.l'ai encore consulté avec fruit quelques brochures Intéressantes pu- 
bliées par MM.d'Ai^irpcrse, Péricaud) Aug. Bernard, de la Ferrière» 
Chuyibcyroii et autres. 

MANUSCRITS. 

Invkntairb des papiers, tiCres et enseignements estant dans 
la CnAmB dv TiÉaoa a ViuBrvAHCHB, dressé en 1608 
par David Bellet, conseiller da roi et lieutenant par- 
ticulier au bailliage de Beanjolois. fatlol. de 350 pag.f 
copie prise snr Foriginal qui existe à b bibliothèque 
de Lyon. 

Cet inventaire fait vivement regretter la perte des archives de V ilie- 
franche. 

Registrk des délibérations prises en la thambre du 
Conseil par les officiers du dailliaijE de ViLLKFHAWcnb, 
de 1706 à 177U. In-iuiio de 188 pages} manuscrit 
original. 

Mâmoihb sur le gouvernement de Lyou, dressé par ordre 
de la Cour, en 1698, par H.-F. Lambert d*fierbigny, 
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chevalier, etc.» intendant de jostice, police et finances 
de la Tille de Lyon, provinces de Lyonnois, Fores et 
Beaujolois. In<-4* de 318 pages; mannscrit dont il 
existe un grand nombre de copies. 

Histoire db la sodvbrainfl) m: Duiubes, par Samuel Gui- 
chenon. 1662, in-iblio de 800 pages. 

GnieheDOii avait composé cette histoire par l'ordre de M^^* de Mont» 
pensier, souveraine de Dombes. Mais rtiistorien ayant émis assez hau- 
tement son opinion sur la suzeraineté que les princes de Savoie pou- 
vaient avoir sur la Dombes , MademoincUe s'opposa à l'impression de 
l'ouvrage et en racheta le manuscrit , ainsi que les pièces à l'appui , 
iDojQiiiiaiit la Mmme de 3,000 liTies. Guiefaenon cependanl «n j^urda 
ane copie ; il s*ro «st lait pluneurt depuis. Celle que je poaaède pa- 
tait ètrn du temps.' 

HiSTOiRR T>E Dombes, tirée des manuscrits et papiers- 
brouillards (1( M. Philibert Collet, avocat en parle- 
ment, et (|ui m'ont été remis par M. Laiiyuet, aussi 
avocat en parlement, qui avoit épousé la fille unique 
de l'auteur. 1720. 

Tel est le titre asses original de ce maauserit, in-folio de 1028 pages, 
dont rautenr, on pour mieux dire Varrangatr^ n*a pas Toula se 
nommer. A Tépoque où j*en fis Facqnisition, plusieurs amateurs re- 

cherclièrcnt avec empressement de qui pouvait •^tr»' col ouvragp, mais 
leurs efforts furent vains. Depuis, le hasard m'a mieux servi : je me 
suis procuré un autre manuscrit de 7 à 800 pages , sorte de miscella- 
née , de la même écriture que eelle de rffistoire de Dombes et écrit 
par UB M. Girié, avocat en pariement, demeurant à Tréronx. Hon- 
seulement réeriture est identiquement la même , mais le style de Pan 
rappelle parfaitement celui de l'autre. Nous devons donc oroire que 
c'est M. Girié qui a rédij^f celle Histoire de Dombes sur les documents 
réunis par M. Collet. Le htyieen est assez diffus et fort ineorrect,mai» 
l'ouvrage offre un (;raud intérift par les uomi)reusc!i pièces juslincalives 
dont il est accompagné* 
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HuTOUi DO Bbawou)», oâ il est traité de Torigiae da 
pays et de ses seigneurs : deux parties, donl Tune 
contient lliistoire du Beaujolois, et Vautre celle de la 
principauté de Donibc». Yen 1667, in-folio de plus 
de 1100 pag^. 

Cv manuscrit, dont il existe plusieurs copies, est sans contredit ce 
que nous possédons de plus complet sur Ir rto^nijolais. Le style en est 
lourd et manque souvent de clarté , mais on y trouve beaucoup de faits 
el Us y sont discutés avec impartialité. L'auteur cite toujours juste» et 
M haaardo pen lor««ia*jl i»*a pM vu par lai-mAme les pièces dont il 
fiit usage. 11 a Uu^meiit puisé dans le Trésor de ViUeiranehe , et a 
en eet immense avantage de pouroir compulser lui-même les titres 
originaux dont i! ne nous reste plus que la mention. Ce manuscrit est 
généralement attribué à Pierre Loiivel, fiistoriographe de Dombes, mais 
j'avoue qu'il m'est tuipo!>»ibie de partager cette opinion. Voici mes 
misons : Pierre Leuret donna au public en 1674 un ouvrage fort mé- 
diocre , intitulé La France dans ta spleiidtur. Un chapitre y est con- 
sacré au Beaujolais. Or, ici toutdlITôre de ce que nous lisons dans le 
manuscrit qu'on lui attribue et qui fui écrit en 1667. La généalogie 
de Beaujeu est camplèlement difTérealc dans les deux ouvrages : les 
noms, les dates, les alliances ne sont plus les mêmes, et peut-on croire 
que les Idées de ranteor sur notre Ustoire se fîissent modifiées à ce 
peint dans respacè de sept années? Nous le croyons d*autant moins 
que la généalogie du manuscrit est appuyée de preuves grives > de 
titres originaux que l'auteur avait soigneusement étudiés , et que La 
France Hanx sa splendeur n'oiïre qu'une copie de celles données par 
des auteurs la plupart sans portée et sans critique , et qui tous avaient 
été réfutés victorieusement par l'auteur du manuscrit. Je ne puis croire 
^*un historien , un honune érudlt, ait ainsi renoncé an fruit de ses 
recherciies pour tondier dans toutes les redites dent lui-même avait 
démontré la fausseté. Geoi n'est pas soutenable : aussi me snis*je tou- 
jours refusé à attribuer ce nianii>icril à Pierre Louvet , sans pouvoir 
du reste lui assigner un autre père. F,l cependant ne puurrait-on atta- 
cher une certaine importance à une phratie de (juiclienon qui dit que 
M. de la Prayc , avocat à ViUefranche, avait écrit sur le Bemgolais , 
'nuis qu'il ne peut parler de oc travail, attendu que la copie que lui 
envoyait M. le président de Fléchèrcs s'était perdue en route? Getle 
donnée est hien vague pour pouvoir rappliquer à notre manuscrit : 
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aussi, faute de mieux, je continuerai toujours a uotamer Louvet lors- 
que j'aurai à citer cet ouvrage. Je préfère cette méthode , tout inexacte 
qu'elle soit, à reoi^Ioi d'une périphrase qui, aewrent répétée, finindt 
pir btigner le lecteur. 

La copie que je possède a été prise sur celle qui existe à la biblio- 

llirque de Lvon , f\ m'a paru plus intéres-^rtnle et plus complète 
que le^1 autres eii raison de quelques notes {youlées, portant la date 
de 1740. 
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hAUJOLAIS. 

/ ^ mot x \ T 

IU}IS2»E^ ET I.KS fiLf^. 



Dig 





B Beaujolais, tel qu'il éiait 
encore coostiuié en 1 789, 
formait une province dépen- 
dant du gouvernement de 
Lyon, avec titre de baron- 
nie. Ses limites étaient, au 
la Sô^r^^^^k Torient la Saône , au midi le 
Lyonnais» et à ^'occident la Loire et le Forez. Son 
étendue était évaluée à quatre-vingts lieues carrées. 
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Le sol, par im heureux mélange de position et do na - 
ture^ y a favorisé Vagricultare, qui de tout temps a fait 
la principale richesse du pays. Une plaine d'une lieue 
de large environ, partant des prairies q^ui bordent la 
Saône, et couverte d'abondantes moissons, s'élève 
par une pente insensible jusqu'au pied de ces coteaux 
qui fournissent les vins renommés de Beaujolais* 
Ces riclies vignobles s'étendent j usqu'aux flancs des 
ijioiiiagnes, dont les pentes rapides ne sont pas dé- 
pourvues de iertilité. Une plaine semblable r^ne 
à rpccideut de la province , et va mourir sur les 
grèves de la Loire, La partie montagneuse occupe 
le centre de la province, et racbète Tingratitude de 
. son soi par queiques belles forêts de sapins et une 
industrie toujours croissante. Plusieurs petites 
viUeSy qui autrefois avaient titre de prévôté, for- 
ment en Beaujolais comme différents centres d'un 
commerce assez étendu, que l'industrie des habi- , 
tants avait déjà su rendre prospère au seizième 
siècle, grâce aux conmiunications faciles que leur 
offrait le voisinage de la Saône et de la Loire. 
Outre les deux rivières qne nous venons de nom- 
mer, le pays en possède ]>lu.sieurs autres qui, j)our 
être moins importantes, n'en suflisent pas moins à 
ralimentation de ses fabriques. On distingue sur- 
tout VAzergues, le Reins, le Sornin, le Moi^on, 
1 ArJiere, la Vauxonnc, le Nizeran et la Tram- 
bouze. De toutes ces rivières, le Reins et le Sornin 
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se jettent dans la Loire , les autres vont se perdre 
dans la Saôiie. La Grosne prend sa source en Beau- 
jolais , mais elle n'est guère connue qu'à son en- 
trée en Bourgogne du côté Uc Cluuy. 

L'kistoire ne nous a laissé que de bien faibles 
documents sur l'origine^ la formation et les premiers 
temps de cette ricBe province, qu'on ne voit appa- 
raître avec un certain lustre que dans le courant du 
douzième siècle. Quelques mentions extraites des 
cartulaires des églises , quelques titres de fonda- 
tions pieuses 9 sont seuls parvenus josqo'à nous 9 et 
ne jettent qu'une clarté bien douteuse sur l'exis- 
tence })i eui ière du pays et de ses seigneurs. 

Le Beaujolais 9 sous la domination romaine, ne 
formait point un pays particulier, et appartenait en 
partie à la cité de Lyon et en partie à celle de 
Màcon. Il n'eut pas davantage d'existence qui lui 
fût propre sous les rois de la première race; nous 
en trouverons la preuve en jetant un coup d'oeil 
rapide sur ce qu'étaient les circonscriptions terri- 
toriales à ces deux époques. 

Les Romains, aussi organisateurs que coiHjné- 
rants, conservèrent autant que possible, à leur en- 
trée dans les Gaules, les mêmes divisions géogra- 
phiques qu'ils y avaient trouvées établies : elles 
leur parurent bonnes et favorables à l'administra- 
tion, par la hiérarchie qu elles établissaient entre les 
points principaux du pays et ceux de moindre im- 
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portauce i|ui relevaient naturellement des premiers. 
Ces subdivisions allaient à Tiulini. Ainsi les cités , 
cif^itotef , éttdent composées de pays oit nations , 
pagi, qui eux-mêmes se subdivisaient en agri^ et 
ceux-ci renfermaient différents centres de popula- 
tion connus sous le nom de çiUœ. Cet état de choses 
existait encore à l'époque de l'invasion des Francs. 
Ceux-ci, en véritables conquérants^ eussentprobable- 
ment peu respecté ces divisions , si le diTÎsdanisme 
ne fût venu, j)ar son exemple, enseigner aux suc- 
cesseurs de Glovis à régulariser leur administration. 
Le ckrgé, en elTet, adopta }K)ur la juridiction 
ecclésiastique la circonscription des Romains. Ce 
que ceux-ci avaient appelé ewittOes fat regardé 
comme métropoles et devint le siège des aichevê- 
chés. Les pa^i furent érigés eu évécbés , les agri 
en arcfaiprétrés , et les inUct furent converdes en 
paroisses. Il est à remarquer que, le clergé ayant 
opéré peu de changements dans son orijanisation 
depuis cette époque, on pourrait encoœ recom^ 
poser, à peu de chose près, les anciennes provinces 
romaines, en suivant la limite des diocèses tels 
qu ils existaient avant la révolution de 1 789. Les 
rois mérovingiens , éclairés par cet exemple, adop- 
tèrent en partie les mêmes divisions, et fixèrent en 
conséquence Tordre hiérarchiquo de chaque pro- 
vince. Les archevêchés el les évéchés répondirent 
à des comtés de plus ou moins d'importance ; les 
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archiprétrés fareot prinGipalement le siège des chà- 
tellenies, et les çillœ devinreiu des sortes de sei- 
gneuries qui 9 seiou la qualité ou la puissance de 
ceax qui les possédaient» pouvaient bien com- 
prendre plosiems paroisses « mais ne souffraient, 
pas d enclaves ; encore moins pouyaient-eOes em- 
piéter sur un diocèse ou gouveriiénieiit dans le 
ressort duquel elles n'étaient pas situées. Or le 
Beaujolais, placé » comme nous Favons dit, partie 
sur le diocèse de Lyon et partie sur ceux de Màcon 
et (l AiiiuiJ, eût duuc juai d uii piiviiége cioiU mms 
ne connaissons pas d'exemple , si son origine eut 
remonté au temps où cette loi de circonscription 
était encore en vigueur» c'est-ànlire à une époque 
antérieure an règne de Gharles-le-Ghauve. Cette 
seule considération, déduite des raisons que nous 
venons de donner» est pour nous une preuve cer- 
taine que ce pays n'eut point une existence pard- 
eolière sous l'empire romain, non plus que sous les 
rois de la première race. Il est remarquable d ail- 
leurs que, soumis à toutes les chances de la con- 
quête » notre pays fut yuccessivement possédé par 
les Romains, les Francs, les Bourguignons, puis 
repris par les Francs, sans qu'aucun historien de 
CCS guerres lait nommé. Si nous ajoutons que 
Bozon, roi d Arles, recevant à Lyon, en 8 7 9,1 in- 
vestiture du Lyonnais et du Màconnais , Tacte qui 
en fut dressé ne fit aucune mention du Beaujolais, 
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nous devons croire qu à cette époque du neuvième 

siècle son territoire était encore compris dans ces 
deux provinces et n'avait pas d existence particu- 
lière. Cette vérité nous parait démontrée et sW 
corde, du reste, avec ce qu ont écrit la plupart des 
auteurs qui ont parlé du Beaujolais, comme aussi 
avec la tradition qui ne signale que le seul seigneur 
de Torvéon« dont nous parlerons bientôt. 

Ceci posé 9 on comprendra &cilement que nous 
ne nous étendions pas sur lltistoire de notre pays 
à une éjKjqne où il ne possédait pas d'existence 
propre. Personne nignore les événements qui se 
passèrent dans les grandes provinces dont il faisait 
partie, et comme aucun fait important n'est venu 
dans ces temps signaler un point quelconque de 
notre ternioire, nous devons renvoyer le lecteur 
aux historiens qui ont traité de la conquête des 
Gaules et des premiers temps de la monardbie 
française. Nous bornons notre récit à ce qm nous 
intéresse plus directement. 

Recherchons maintenant quelle fut l'origine du 
Beaujolais, d'où sortaient les princes qui le gou- 
vernèrent pendant plusieurs siècles, et quel est celui 
de ces princes qu'on peut regarder, sinon coiiuiie le 
fondateur de la dynastie, au moins comme le pre- 
mier dont les titres du pays constatent rezistence 
d une manière un peu certaine : recherche ardue 
par le défaut de documents historiques, et qui ne 



Digitized by 



DU BEAUJOLAIS. 

peut conduire , en définitive , qu'à des hypothèses 
plus ou moins probables. Aucun des auteurs qui 
ODt traité ce sujet d a pu appuyer son opinion de 
preuves d'une certaine importance; et quoique plu- 
ûeurs d'entre eux fassent autorité en histoire, tels 
que Duchesne, Guichenon, les frères Pai-adin, etc., 
on observera qu'il est toujours facile de les com- 
battre en les opposant les uns aux autres. Nous 
rapporterons donc avec impartialité ce qu'ils ont 
écrit sur la question d'origine qui nous occupe et 
nous dirons à laquelle de ces opinions nous nous 
sommes rangé, tout en avouant, comme nous 
venons de le dire, que nous-méme ne la regar- 
dons que comme une simple conjecture. 

Mais, avant d'aller plus loin, nous devons parier 
d une race de seigneurs qui semble avoir eu, sous 
ie règne de Gharlemagne et de son successeur, une 
certaine autorité sur les montagnes qui dominent 
les plaines du Beaujolais. Le fait de leur existence 
nous est révélé par les ruines encore visibles de 
leur château de Torvéon, situé sur le sommet ékvé 
de la montagne de ce nom, à une lieue de la ville 
de Beaujeu. La tradition du pays , ainsi que quel- 
ques romans de clievalerie, nous ont conservé le 
nom de Ganélon , seigneur de Torvéon , connu ])gr 
sa trahison de Aoncevaux et la mort de Roland. 
La puissance de ce Ganélon ne peut guère être 
révoquée en doute, car il parait avoir joué un rôle 
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importaiit à k cour de Cliarl6iii«gn« et répanda 
k terreur dans tons les pays qui avoisinaient sa 

forteresse. Son nom exécré s'est conservé justjuà 
nos jours dans le souvenir des habitants des mon- 
tagnes du Beaujokisy où naguère encore les mères 
avaient rhahiuide, pour en imposer k leurs enfants 
indociles, de les menacer du traUre Ganélon, 
Mais don venait ce seigneur? en quoi consistait sa 
seigneurie? la possédait-il à titre héréditaire » ou 
n^élai^ce quWe usurpation? Voik des questions 
auxquelles il nous est impossible de répondre ; nul 
document n'existe , que nous sachions, à ce sujet : 
nos légendes nous apprennent seulement qu'il s in- 
titukit Seigneur de Torvéon et des montagnes , 
titre bien, vague qui semblerait prouver que sa 
domination consistait dans la force plutôt que dans 
le droit, puisque cette prétendue seigneurie ne 
reconnaissait pas de limites : seigneur des mon- 
tagnes. Les Chroniques de St*Denis nous appren* 
nent que, peu de temps après sa trahison, Ganéloo 
fut arrêté et tiré à quatre chevaux en punition de 
ses crimes. C'est à peu près tout ce que nous 
savons de lui; car nous ne saurions nous arrêter 
à une vieille légende rapportée en partie par Severty 
et qui se trouve en contradiction manifeste avec 
l'histoire (1). Quel fut le sort de la famille de 



(1) Voyez Tarticle d'Aveuas. 
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Gan^km? liisoa^^il des {descendants? Il nous est 

impossible de le dire, et on ne peut tumier ià- 
dessus que des conjectures bien vagues. 

Vers la fin du diuème siècle commença à appa- 
rsître une nouvelle race de seigneurs dont le châ- 
teau, placé sur le rocher de Pierre- Aigué, domine 
i étroite vallée où plus lard s étendit la ville de 
Beaujeu. Les plus anciens documents nous repré» 
sentent ces seigneurs comme jouissant déjà à cetta 
époque d'une certaine puissance, et protégeant vo- 
lontiers les possesseurs de liefs , qui venaient im- 
plorer leur a])pui en leur iaisant hommage de leurs 
seigneuries. Dés les premiers degrés qui nous sont 
connus, nous voyons les sires de Beaujeu se qua- 
hfier dans leurs actes de puissants princes et agir 
sur leurs terres en hauts-justiciers, selon le titre de 
leur baronnie qui ne relevait que du roi (1 ). 

Bien des auteurs , comme nous 1 avons dit plus 
haut , ont écrit sur l'origine de cette famille. Deux 
opunoiis dominent parmi eux : les uns {)rétendent 
nos princes issus des anciens comtes de Lypa, et 
les autres les font descendre d'un cadet de la maison 
de Flandres : au nombre des premiers sont Du« 
chesne, Paradin et Severt; les seconds ont pris 



(1) On lit <U»t le grand Couliuner ; « Au royaume de France 
n ne Moloit avoir que trob Wonniet» savoir : Bourbon » Goucj, 
M et Beauîeu. n 
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pour guide Xjoavet et quelques autres. Presque 

tous ceux qui ont écrit depuis sur les sires de Beau* 

jeu se sont rangés à l'une ou a 1 autre de ces deux 
opinions. Chacun des deux partis a voulu s'étayer 
de preuves tirées de certains monuments ou de 
l'histoire , et nous devons à la vérité de dire que 
ces preuves ne peuvent soutenir le plus léger exa- 
men, comme nous pouiions le démontrer. Notre 
opinion personnelle est pour la descendance des 
comtes de Lyon; mais nous tenons à constater 
que cette opinion ne peut s'appuyer sur aucune 
preuve solide, et que, si nous l'adoptons, c'est uni- 
quement parce qu'elle nous paraît plus probable. 

Ceux qui veulent que les sires de Beaujeu soient 
issus des comtes de Lyon et de Forez, se fondent 
principalement sur une épitaphe qu'ils disent avoir 
existé dans Tégiise de St Irénée de Lyon. La voici 
telle que la rapporte Severt : Hic jacei Art<m- 
dus cornes Lugdunensis et Forensis et dominUs 
Bellijoci anno 993. Cette inscription était, selon 
le même auteur, gravée sur la tombe d'Artand et 
accompagnée de l'écusson de Beaujeu avec le lion 
et le lambel. Il ajoute que ce monument fut détruit 
parles Huguenots en 1562. Paradin, s'a])jHiyant 
aussi sur celte même épitaphe . la re])roduit ainsi : 
Hic requiescunl domuius Artaudas eûmes Lugdu- , 
nensls et Forensis^ dominas Stephanus Jrater ejus 
et Amphredus Bellijoci dominas ^ et /rater ejus et 
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fratci- eorum ; obiit dictus Artaudus anno Do- 
mini 993. Après avoir dit que cette inscription 
était peinte sur la Toûte de Téglise et- accompagnée 
des ëcussous de Forez et de Beaujen, savoir le dau- 
phin d'une part et le lion avec lambel de l'autre , il 
ajoute que , le sieur de Riverle ayant fait blanchir 
l'église, répitaphe disparut, ce dont le connétable 
de Bourbon manifesta un vif déplaisir, lorsque pas- 
sant à Lyon il visita Téglise de St-Irénée. 

On conviendr a ([u il est vraiment difficile; d atta- 
cher une importance sérieuse à un monument dont 
onnousparlesi diversement, et dont Teiistenceméme 
nous parait fort problématique. Cette épitaphe, qui 
se trouve ]>lacée sur la tombe même selon Severt, 
et au sommet de la voûte selon i^aradiu , qui est 
rapportée d'une façon par le premier et complète- 
ment défigurée par le second , ne peut que nous 
inspirer la plus grande défiance. A quelle source ont- 
ils puisé Tan et ["autre? Nous avons quelques ra i sons 
de croire qu'ils ont suivi en cela Belleforest, dont 
l'inexactitude est proverbiale et qui dénature volon- 
tiers dans un chapitre ce qu'il a dit dans un autre. 
Guichenon a vu , il est vrai , dans les archives du 
chapitre de St-Jean , une généalogie fort ancienne 
des comtes de Lyon , où l'épitaphe est rapportée 
comme la donne Severt, à la différence cependant 
de la date qui est indiquée 999. Cette nouvelle 
variante ne fait qu'ajouter encore à nos doutes sur 



26 DB L*OBIOINE 

rattthendcité de cette inscription ; un léger eiamen 

noas démontrera bientôt sa fausseté. - 

Remarquons d'abord qu'avant le milieu du on- 
zième siècle il n'était pas d usage de placer des épi- 
taphes sur les monuments funèbres; quelques ex- 
ceptions ont seules eu lieu pour plusieurs grands 
princes. Mais, dans les rares cas que l'on ])ent citer, 
l'iuscriptiou se borne à rappeler le nom et le titre 
du défunt, et il est sans exemple qu'on y ait ùÀt 
entrer Ténumération de ses seigneuries, comme 
nous le voyons dans celle-ci : Contes Lugdunensis 
et Forensis, et dominas Bellijoci. Mais une objec- 
tion plus grave encore est celle résultant de la pré* 
sence des armoiries...» Personne n*ignore qu'elles 
nont ])ri$ naissance qu'aux croisades, et qu'à l'é- 
poque de 993 elles étaient complètement mcon- 
aues : il n'existait au plus que certains emblèmes 
par lesquels quelques seigneurs se distinguaient; 
mais ces emblèmes n'avaient rien d'Héréditaire, et 
par conséquent les brisures, telles que lambel et 
autres, destinées à faire reconnaître les branches 
cadettes d une même lamille, ne pouvaient être en 
usage. Le lambel surtout ne date que du qua-' 
torzième siècle. 

Ainsi donc, de la divergence qui existe dans la 
manière dont les auteurs ont parlé de cette ëpi- 
taphe, de. la façon dont ils la rapportent et de la 
mention des armoiries qui, selon eux, y étaient 
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jointes 9 U résulte clairement pour nous que cette 
inscription dont on a voulu se servir pour prouver 

la descendant e di; ht maison dt; litaujeu des com- 
tes de Lyon esi corupielement fausse , ou que tout 
au moins, si elle a jamais existé» elle a dii être posté- 
rieure de plusieurs siècles k la mort d'Artaud, et ne 
mérite pins aucune confiance comme document 
historique. Il l'audrait cherclier ailleurs la preuve 
de cette descendance , et nous devons avouer 
qu*aucun titre sérieux ne vient &ciliter cette re- 
cherche. L'auteur de TÂrt de vérifier les dates 
lui-même, si exact d ordinaire dans son travail, tout 
en adoptant ce système de descendauce» ne peut 
en fournir une seule preuve. 

Venons maintenant à ceux qui prétendent les 
sires de Beaujeu issus des comtes de Flandres* 
Une seule raibou les a déterminés faute de mieux, 
c'est la conibrmité des armoiries et le cri de guerre « 
FiiAKDBES : Beaujeu ayant, selon eux, brisé les ar- 
mes paternelles d'un lambel , comme branche ca- 
dette. Mais observons tout d'abord que Beanjeu 
portait déjà semblables armoiries à une époque où 
les comtes de Flandres ne les avaient pas encore 
adoptées; car le giron y anciennes et premières 
armoiries de ces comtes, ne fut échangé contre 
le lion de sable (|ue par Philippe de Flandres, iils 
de Thierry comte d'£iisas, mort en 1191. Reste 
donc le cri de guerre Flandres pour dernière resr 
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source de cette opinion : or on ne trouve la trace 

de ce cri dans la maison de Beaajeu que posté- 
rieurement à l'alliance qu'elle contracta avec Si- 
bille de Hainaulty fille de fiaudouin comte de Uai* 
nault et de Marguerite de Flandres, c'est-à-dire 
après l'an 1200. Les sires de Beaujeu l'adoptèrent 
probablement alors pour perpétuer le souvenir de 
cette alliance. N'est-il pas étonnant^ d'ailleurs, que 
pas un historien de Flandres n*ait parlé de cette 
communauté d*origîne entre leurs souverains et nos 
princes? Ces derniers ont, certes, joué un irop grand 
rôle et ont répandu trop de lustre sur leur nom y 
pdur que ces historiens n'eussent pas &it mention 
d'un fait aussi important. 

Après avoir réduit à leui ju^sle valeur les preuves 
employées par les auteurs qui ont soutenu la des- 
cendance des sires de Beaujeu, soit des comtes de 
Lyon y soit des comtes de Flandres , nous devons 
dire que notre pensée n*a nullement été de con- 
tester la possibilité de l'une ou l antre de ces des- 
cendances, mais d'établir seulement que les preuves 
manquent complètement à ces deux opinions ainsi 
qu'à toute autre qu'on pourrait leur substituer. Nous 
croyons cependant que l'origine flamande est tout- 
à-fait insoutenable, par suite des raisons que nous 
avons données plus haut. A quel titre, d'ailleurs, un 
cadet de cette maison serait-il venu s*établir sur le 
rocher de Beaujeu? Les comtes de Màcon nens- 
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sent certaioement pas souffert un pareil envahisse- 
ment, et d'un autre côté on ne peut supposer qu'il 
eut été placé là en qualité de gouverneur tempo- 
raire , devenu plus tard héréditaire : la iiiaisuii de 
Flandres était trop puissante et trop fière pour 
permettre qu'un des siens acceptât un rdle aussi 
subalterne. On concevrait plutôt k chose de la 
part d'un descendant des^ comtes de Lyon , car ici 
Imtérèt était direct; il s'agissait d'un point de dé- 
fense important pour le Lyonnais, toujours menacé 
de pillage par les seigneurs de Torvéon. Nous 
avons dit que la puissance de ces derniers avait été 
grarule ; ils résidaient au centre des montagnes, et 
là était leur siège. Ces montagnes à pentes rapides, 
abruptes et couvertes de bois, n'avaient en réalité 
qa*un passage un peu praticable pour communi- 
quer avec la plaine, par la vallée d'Ardière, véri- 
table déiiié qu'il devenait presque impossible de 
franchir pour peu qu'il frit défendu. Or, c'est au 
point le plus resserré de ce passage difficile et sur 
le sommet du rocher qui le domine complètement 
que fut édifiée la \usu: forteresse de Beaujeu. Ce 
point tranciii, le brigandage pouvait se commettre 
sans difficulté dans la plaine, soit en Mâconnais, 
soit en Lyonnais, dont la frontière commençait k 
une lieue de là. Ne serait-il pas raisonnable de 
penser qu'à l'époque des seigneurs de Torvéon les 
comtes de Lyon et ceux de Màcon se fussent en- 
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tendus pour faire fortifier oet étroit passage et ar> 

réter, autant que possible, les brigandages dont les 
peuples de la plaine avaient tant à souithr? et rien 
ne s'oppose à croire que la défense de ce point im- 
portant ait été confiée à un fils on à un parent dn 
comte de Lyon. Un auteur judicieux, M. Auguste 
Bernard, dans une brochure qu'il a publiée à la 
suite de son Histoire du Forozy a poussé plus loin 
notre conjecture. Frappé de ce qae, dès rorigine, 
les seigneurs de Beaujeu ont possédé des terres 
tant en Lyonnais qu'en Maçonnais , il présume 
qu'un mariage a pu avoir lieu entre ce nouveau 
gouverneur et une fille du comte de Maçon , à qui 
on donna Beaujeu en dot, et que cet apanage» joint 
à quelques terres que son mari pouvait posséder 
en Lyonnais, forma le premier noyau du Beau- 
jolais. Cette supposition pourrait n'être pas dénuée 
de fondement si Ton considère que la seigneurie 
de Beaujeu» qui n avait d*abord d autre importance 
que la force ou noblesse de son château, était assise, 
comme nous l'avons dit , partie sur le diocèse de 
Màcon et partie sur celui de Lyon , à une époque 
oà ces enjambements étaient à peine connus. 

Quelques personnes encore ont voulu voir dans 
nos barons les descendants des seigneurs de Tor- 
véon, qui après la ruine de leur puissance auraient 
fiât bâtir le château de Beaujeu, d'où, fidèles aux 
anciennes traditions de leur ikmille» ils pouvaient 
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encore lever quelques impôts sur les voyageurs qui 

traversaient le cléiilé. U autres enfin n'ont vu dans 
les premiers sires de l^ujeu que de simples com- 
mandaDts temporaires devenus héréditaires à Té* 
poqne des troubles qui agitèrent la France sous les 
derniers Carlovingiens , et confirmés ensuite dans 
kur uisuipalioa par Hugues Capet. INtJus lavons dit 
en commençant, ici rien ne peut être prouvé, et la 
question reste toujours à l'état dliypothèse. 

Voyons maintenant quel est le premier seigneur 
de Beau jeu dont l'histoin' ait conservé le souvenir. 
Ici i obscurité qui nous entoure nest pas moins 
profonde que dans la question d'ongine» et chaque 
aatiBur qui a écrit sur cette matière a nommé un 
personnage différent. L'Art de vérifier les dates et 
Guichenoii nomment Bé!*ard ou Beraud. et lui 
donnent pour fils un autre Bérard qui, selon eux, 
serait mort en 967. André Duchesne accorde la 
primauté k Gnicbard on Wiscard , qui aurait été 
peir de Bérard. Ces deux opinions n'étant ap- 
puyées sur aucune preuve , et en contradiction 
manifeste, par les dates, avec les documents fournis 
par leglise de Beanjeu , nous ne nous y arrêterons 
pas. Louvet enfin indique pour premier seigneur 
connu Oniphroy ou ilunilVcd, vivant vers la iin 
du dijdème siècle ou au commencement du on- 
ztème. La seule preuve- qn'il puisse en fournir est 
tirée du Gartnlaire du chapitre de Beaujeu , qui , en 
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général, était assez exact et qui relate l'existence 
d'Humired et de ses deux enfants. Louvet seul 
parle de ce Cartulaire comme l'ayant vu, et, quoi- 
qu'il ne donne aucun détail sur la forme et Fan- 
cienneté de ce précieux document, nous croyons 
devoir y ajouter foi; car, si Louvet est générale- 
ment verbeux et diffus , au moins a-t-il fait preuve 
d'exactitude dans son ouvrage , et il n'eiit pas 
adopté sans examen un titre qui ne lui eût pas 
paru mériter toute confiance. Avouons d'ailleurs 
que ce Cartulaire est la seule pièce probante sur 
laquelle nous puissions nous appuyer, et qu'ici 
au moins nous partons d'une base qui a manqué 
aux auteurs qui ont traité le même sujet. C'est donc 
par Omphroy ou Humfred que nous commence- 
rons la généalogie des sires de Beaujeu. 

La première race de nos princes portait pour 
armes : d*or au lion de sable, armé et lampassé de 
gueules, au lambel à cinq pendants du même. 
Un poète beaujolais les décrivit ainsi en patois du 
pays: 

Un lion ney de roge harpa . 
En champ d'or la coiia reverpa , 
Un lambé ruge iiur la joa , 
Y aont le» arme» Bénm. 

La maison de Beaujeu avait pour cri de guerre 
Flandres, et pour devise Fobt fort. Quelques 
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aateurs lui donnent encore celle-ci : A tous ve- 
fiflnts beau jeu; nous ne croyons pas qu'elle l'ait 

jamais portée. 

Lorsque Louis de Fore/ devint seigneur de 
Beaujeu du chef de sa mère Isabelle, il renonça à 
ses propres armes pour adopter celles de sa nou- 
velle seigneurie. A l'extincLiun de cette maison, la 
ville de Beaujeu seule couserva Tautique écus&oo. 
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DES SIRES DE BEAUJEU. 



OMFROY OU HUMFRED. 

Omfroy est le premier seigneur de Bpaujeu dont 
on ait connaissance d'une manière un peu certaine 
par le rappel qui en est fait dans le Gartulaire de 
Beaujeu : il paraît avoir vëcn peu avant Tan i 000. 

Guicheiion cite une donation faite par lui à 1 ab- 
baye de Cluny en 977. On ignore le nom de sa 
femme, dont il eut, selon le même Gartulaire, deux 
enfants, qui furent : 

1° Béraud ou Bérard, qui a continué la lignée ; 

2" Josmard, mort sans alliance le 7 des ca- 
lendes de mai , selon TObitiiaire de Beaujeu. 
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Severt donue encore pour enfant à Omfroy, 
Gauthier 9 qui fut le trente-sixième évéque de 
Maçon, et occupa le siège épiscopal de 1031 à 
1 062 ; mais celte opinion ne nous paraît pas ap- 
puyée de preuves suffisantes. 

BÊRAUD OU BÊRÂRD. 

L^obscnrité qui entoure TexisteDce d'Omfroy 

ne nous laisse guère mieux distinguer ce qui con- 
cerne son successeur Bëraud ; cependant la charte 
dérection en collégiale de Téglise de Beaujeu, charte 
donnée par Hugues 1°^ , petit-fils de Bérard , et citée 
par René Cho])in, vient jeter un faible jour sur les 
actions de ce prince. On y voit, en efTet, que Bé- 
raud fit le voyage de Rome en 1 052 avec Yan- 
delmode sa femme, Humbert son fils et la femme 
dudit Humbert, nommée Helmeest, accompagnés 
aussi de Josmaid, frère de Béraud; qu'ils rap- 
portèrent une grande quantité de reliques, présent 
du pape Léon IX, et qu*à leur retour ils fondè- 
rent et firent bâtir Fëglise du château de Beaujeu , 
dit de Pierre- Algue. 

Cette église fut édifiée dès-iors avec une cer- 
taine magnificence, et paraît avoir été fort affec- 
tionnée par les sires de Beaujeu, qui tous lui firent 
de riches présents. Le portail en fut orné d'un 
suj)erbe has-reliel en marbre blanc , représentant 
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un de ces sacrifices connus sous le nom de suoçe 
taurUia^ reste précieux d antiquité romaine , re- 
gardé encore comme un cbef-d'œuvre. 

A cette église furent attachés des prêtres socié- 
taires; ce ne fut que ])liis tard, romme nous le 
verrous , qu elle f ut érigée en collégiale. 

Un titre qui existait aux archives de Beaujeu 
portait : <c Berardus et Vandehnodis donavenint 
ti ecclesia? Bellijoci , (juani fundavenint in castello 
« Petras acutae, omuem decimaiioaem de îliis 
A exertis et condeminis quos in dominicain illo- 
«c rum, ubicumque laboratœ fuissent, de conde> 
et minis quse sunt in parochia de Ronnensi et de 
« Draciaco, et de luulus alus iocis, in pago Lugdu- 
« nensi, etc.... » 

Selon Duchesne et Paradin, copiés par Louvet, 
Béraud serait mort en 1032 , ce qui ne pent être; 
et en ceci ces mêmes auteurs se mettent en con- 
tradictiou maDilbste avec eux-mêmes : car ils nous 
parlent du voyage que Béraud fit à Home sous le 
pontificat de Léon IX , qui occupa la chaire de 
saint Pierre de 1 048 à 1 054 , j)uis font mourir le 
sire de Beaiijcu eii 1 032, c'est-à dire seize ans a\aut 
le pontificat de Léon IX. Rétablissons donc les vé- 
ritables dates ; et ici Severt sera notre gnide, car il 
a , je crois, mieux connu la vérité dans cette cir- 
constance, il nous dit que le voyage de Rome eut 
lieu en 1052, ce qui convient |)arraitement au 
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règne de Léon IX et à l'érection de lëglise du châ- 
teau de Beaujeu, qui, selon tous les auteurs, fut 
tenniaëe vers 1 068 par les successeurs de Béraud. 
La mort de ce seîgoenr est donc postérieure à 
raïuiée 1 052j et, quoiqu'il soil difficile d'eu jM éciser 
l'époque, tout porte à croire qu U survécut peu à son 
Toyage de Home. Il devait, en effet, être fort âgé 
à cette époque , puisque nous voyons , par un titre 
que uous citerons plus bas, qu'en 1066, c'est à- 
dire quatorze ans après, Guigues de Beaujeu , son 
petit-fils, mourut à Lyon en revenant de Rome 
pour la troisième fois. La mort de Béraud peut 
donc être fixée, selon nous, vers Tan 1 0S S ou 1 0S6. 

Ainsi que uous l'avons vu plus haut , la charte 
d'érection de l'église du château de Beaujeu en col- 
légiale donne pour femme à Béraud Vandelmode, 
que Severt dit être d'une famille inconnue , mais 
que quelques auteurs croient être de celle de Savoie. 

De ce mariage sont issus : 

1** Humbert, qui continua la lignée; 

2* Guichard , qtd , selon Guichenon , épousa 
Adelmodis, dune famille inconnue; 

3* Etienne. 

A ce^ trois enfants, nommés dans les titres que 
nous rap|>orterons, Guichenon en ajoute deuxautres, 
savoir : Humfred, dont il cite une donation h Fab- 

baye de C^ltiny. de l'an 977 ; et Guy ou Guigues, 
que Duchesne dit être mort à Lyon et avoir été 
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enterré en leglise d'Ainay. Or, si Humf'red a fait 
une donation en 977, il est évident qu'il ne peut 
être iiis de Béraud, mort vers 1 055, et que cet acte 
doit être appliqué à Humfred ou Omfroy, premier 
sire de Beaujeu cité par nous. Quant à Guignes, il 
n'était point fils de Béraud , mais de HumbertI"; 
nous le retrouverons plus tard en cette qualité, 
succédant à son frère Hugues. 

HUMBERT 1". 

Si les auteurs qui ont écrit de la généalogie des 
sires de Beaujeu ont jeté une grande confusion sur 

cette histoire, cest surtout au règne de Hum- 
bert 1*^^ que celte confuisiou arrive à sou comble. 
Ainsi Guichenon, sans s'inquiéter des impossi- 
bilités, 0iit vivre ce prince en 977 , puis lui 
donne pour femme Ricoairede Salornay, bienfav- , 
trice d<* Cluny sons l abbé Hugues , qui inouruL en 
1 1 09. Paradin et Severt, loin d adopter ce système, 
lui donnent deux femmes : Auxilie de Savoie, puis 
Helmeest, de famiUe inconnue, et Im attribuent 
sept eiâtaiiLs , cinq d Auxilie et deux d'Helmeest, 
sans qu'aucune jire^ve vienne à 1 appui de ces asser- 
tions. Louvet seul a eu le bon esprit de ne s*en 
rapporter qu'au seul titre authentique qui puisse 
nous guider, la charte d'érection de la collégiale de 
lieaujeu. Cet acte, selon lui, nomme liumbert et sa 
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femme Helmeesti et dësi^ne le premier conmie fils 
de Béraud. 

Humbeit mourut, selon Severt, eu 10GÛ. 
De son mariage sont issus : 
1 ^ Hugues 9 qui suit ; 

2^ Guigues, rapporté plus bas, comme ayant 

succédé à son frère; 
3° Guicliard; 
4^ Etienne. 

HUGUES V, 

Hugues de Beau jeu monta sur le slëge seigneu- 
rial à la mort de sou père. Nous ne connaissons 
guère de lui que les démarches qu il Ht auprès de 
Dreux, ëvéque de Màcon, pour obtenir l'érection 
de leglise du château de Beaujeu en collégiale et 
rinstallaiioii de chanoines institués à cet effet. René 
Chopin, cité par Louvet, s'exprime ainsi sur cette 
érection : « Beraidus, Bellijoci princeps , Vandel- 
(c moda uxor et Humbertus filins, extnuerunt pri- 
« mnm Bellijoci teinplnni; sed Jhigo, Viscardus 
(c et Stephanus, fundatorum uepotes, eam eccle- 
« siam canonicorum coUegium instituemnt. » 

Dans l'acte d'érection de la collégiale , les princes 
s expriment ainsi : 

c< Auctoritatc Drogonis iioslri pnesulis Matisco- 
«« nensis, et ejus jussu, sub Dei et sanctae Geni- 
cc tricis ejus atque patronorum prœdictorum oh» 
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« teutu, in ipsa iiostri castri ecclesia clericos snb 
ce Domine et proiéssione canonicoram impoui et 
ce attitulari optamus et poscimus qui pennanentes 
« in Dei Sanctoromque famniatibiis ecclesias et 
« terras cum omnibus ad eas pertinenlibus in suis 
c( habeant usibus, etc.... » 

Hugues ne seigneuria pas longtemps à Beaujeu ; 
car Louvet rapporte qu*on lisait dans le livre des 
obits (pie Guignes de lîeaujen, retournant de Rome 
pour la troisième fois, H{>iès avoir appris la mort de 
son père , tomba malade à I ^yon en 1 066 y et fut 
enseveli le quatre des calendes de février, ce qui 
fixerait la mort de Hugues à la fin de l'année 1 06B. 
On lisait dans 1 Obituaire : FUI kal. decemb. ohiit 
dominm Hugo BelUjocensis y autor et restUutor 
nostrœ ecdesiœ. 

Et maintenant est-il bien prouvé que ce Guignes 
de lieaujen fut (ils de Hugues, roi mue Louvet 
vient de nous le dire î* iNous aurions de fortes rai- 
sons d'en douter. D'abord il n'est fait nulle men- 
tion de la femme de Hugues dans l'acte d'érection 
de la collégiale, ce qui nous porte à croire que ce 
prince n'était jms marié, car il était d usage à cette 
époque de nommer la femme du seigneur dans tous 
les actes de fondation, comme nous l'avons vu ]iour 
Vandelmode etHelmeest; tandis qne, au contraire, 
ici les trois Irères, lingues, (jiiichard et Ktieiuie, 
sont seuls désignés dans Tacte ; si Hugues n'eut pas 
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d'enfants , quéiait donc co Guignes qui lui suc- 
céda? ne devait-il })as étxe fils d'Humbert I" et 
frère de Hugues? Ceci est notre opinion. Selon 
nous, ce Guignes est le même que celui (|ut est in- 
diqué par Ducliesne comme étant mort à Lyon et 
enterré à Ainay, et qui revenait de iiome pour suc- 
céder à son frère. Louvet, qui cite TObituaire où se 
trouve la mention de la mort de Guignes, et dans 
leqiu;! t e prince est qualifié de fils de Hu^es, a-t-il 
bien lui* ou même a-t-il lu? Car il est à remarquer 
que, contre son ordinaire, Louvet ne cite pas textuel- 
lement Tardcle, mais en ùàt seulement mention ; et 
ce qui nous ferait douter clc fanthenticité de ce pas- 
sage, cest que, selon Louvet, lObituaire fixerait 
l'année , tandis qu'à cette époque les obituaires se 
contentaient d'indiquer le quantième du mois où le 
décès avait eu lieu. On pourrait donc croire, sans 
trop craindre de se tronqjer, que Hugues ne fut 
pas marié ; quà sa mort, sou frère Guignes, qui se 
trouvait à Rome, s'empressa de revenir et fat surpris 
par la mort à son passage à Lyon. Le séjour de ce 
prince à Konie e\j)li(pii', du reste, sufïïsamment sa 
uou-comparulîou à l acté d'érection de la collégiale 
de Beaujeu. 

GUIGUES. 

Quoi qu'il en soit de l'opinion que nous avons 

émise sur la pohitiou de Guigues, on ne peut douter 
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qa'il succéda à Hugues, de droit, sinon de fait. Au 
reste, nous ne le rapportons ici que pour mémoire. 

Le seul acte ([n'oii cite de lui est la donation qu'il 
fit , avant de mourir y à l'église de Beaujeu ^ du clos 
des £toux et du mas de Montmey avec toutes ses 
appartenances* 

GUiCliARD 1". 

Voici encore un degré qui a été étrangement 
confondu avec ceux qui le précèdent ou qui le sui- 
vent. Ainsi, Severt lui attribue les faits qui convien- 
nent à Guicbard II, tels que la foudalioD de l'église 
de St-Nicolas ; puis il lui donne pour femme Lu^ 
dane de Rochefort, qui probablement n'était pas 
née à cette ('poque. Duchesne le fait vivre avant 
Bëraud , et Guichenon as ant Humbert I". Au mi- 
lieu de celte diversité d'opinions, ou peut cepen- 
dant arriver k la vérité en consultant les actes et 
notamment un titre de l'église de St-Vincent de 
Màcon, rapporté par Severt lui-même; on y lit : 

c«. Vicardus de Bellijoco et Kicoaria ejus uxor, 

nobiUssima domina , aliquot dona imperti sunt 
<t ecclesia? sancti Vinoentii et c])iscopo de rébus 
" quas Guichardus pater annuatim a suis colonis 
«» percipiebat, etc.... « 

D'après l'énoncé de ce titre , Guichard I®' était 
donc fils d'un autre Guichard, lequel devait être 
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le même que celui que nous avons vu figurer comme 
fils d'Humbert V et (kto de Hugues et cl Etienne 
dans l'acte d'érection de la collégiale, Severl lui- 
même , malgré ce qu'il a dit plus haut, est obligé 
d'avouer, après avoir cité ce titre, que Guichard, 
mari de Ricoaire de Salornay, était fils d'autre Gui- 
chard, fils de llumbert et de Uelmeest. 

Louvet a donc raison lorsqu'il dit que Gui- 
chard I*' succéda k son oncle Hugues, ou mieux à 
Guignes. 

Du mariage de Guichard et de Ricoaire, ou ne 
connaît qu'un fils : 

Humbert, dont l'article suit. 

HUMBËRT IL 

Un litre de l'an 1086, vu par Louvet, tout en 
rappelant que Humbert li était fils de Guichard et 
de Ricoaire, lui donne pour femme Auxilie ou Alix 
de Savoie , que Guichenon dit être flUe d'Amé III 
et sœur de Humbert III dit le Saint, tous deux 
comtes souverains de Savoie. Guichenon, tout en 
constatant justement cette alliance , se trompe 
seulement en faisant, comme Severt, Humbert H 
de Beaujeu fils de Luciane de Rochefort; nous 
avons démontré celle erreur à l'article précédent. 

L'alliance de Humbert avec Auxilie de Savoie 
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est encore constatée par un acte tiré du Cartù- 
laûre de Beaujeu ; on y lit : 

« Anne ab inrarnatioiie Doraini mxciv et Phi- 
« lippi I régis an. 32, canonico requisie^unt, etc.. : 
<c dominus Humbertus et uxor sua Âuxilia ac in- 
c< fautes eornniy Hugo, Guichardus» Humbertus 
n et Guigo , obtulerunt mansum integnun , cum 
« vineis, pratis, silvis, etc.. >^ 

Cet acte de 1 094 , cité par Severt , le jette dans 
une contradictiou complète avec lui-même , car 0 
veut l'appliquer à Humbert P^, c[u il nous a dit être 
mort eu 1060 Or, en supposant même que Severt 
se fut trompé sui* Tépoque de la mort de Hum- 
bert I*', on croirait difficilement que ce prince, 
monté sur le siège seigneurial vers 1 056 , fdt en- 
core vivant en 1094; puis à quel âge aurait-il 
épousé Auxilie de Savoie , dont le père n'est mort 
qu eu 1 1 48 ? puis, enfin, quelle valeur auraient donc 
tous les titres que nous avons cités, et que devien- 
draient Hugues et Guichard , dont les règnes sont 
légalement constatés par les titres rapportés à leurs 
articles:' Disons que Severt s'est trompé et s'est 
laissé end>rouiller par la conformité des noms et par 
la confusion des actes, qui généralement ne por- 
taient pas de dates à celte époque. 

Le Utre précité de 1 094 établit donc clairement 
l'alliance de Humbert II avec Auxilie de Savoie , 
ainsi que Texistence de quatre enfants issus de ce 
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mariage. Cet acte nous a para «avoir une origine 

assez curieuse pour en donner ici une analyse. 

Herbert tl Andillé voulant aller à Jérusalem avec 
on prêtre nommé Ranulphe , et plusieurs autres , 
vint s*agenouiller devant l'autel de la Vierge du 
château de Beau] eu, et là, pleurant et regrettant 
ses péchés , piuiuit de donner aux chanoines 
quelque chose de ses biens sis en la métairie d'An- 
dillé, savoir : un mas avec ses appendices, k con- 
dition qu'il le retiendrait tant qu*il le voudrait, à 
titre de bénéfice; mais que , venant à mourir sans 
enfants, il appartiendrait entièrement à l'église de 
Beaujeu. Sa femme se soumit aux mêmes condi- 
tions. Cet acte fut écrit à Andillé , de la main de 
Durand, en la place d'Odon, chancelier , Tan 1 087 , 
les noues d'octobre. Sept ans après, Ilerl)ert et sa 
femme étant morts sans enfants , les chanoines vou- 
lurent se mettre en possession des biens qu'on leur 
avait donnés; mais Humbertde Beaujeu s*y opposa, 
disant que ses prédécesseurs a\aient eu des droits 
ou coutumes^ justement ou injuslcinciUySur le mas 
qu'ils réclamaient, et qu'il n'entendait pas se désister 
de ses prétentions sans recevoir un présent. Lescha- 
noines consultèrent alors Ijandry, évéque deMâcon, 
reiioiiiiiié par Fétendue de ses hiiuières, qui leur 
conseilla d'accéder au d(''sir du sire de Beaujeu, ce 
qu'ils firent Alors Uumbert, sa femme et ses en- 
fants, offrirent le mas tout entier aux chanoines , 
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avec les prés, vignes, bois , etc... L'évéque de Mft- 

con l ut prié de signer à l'acte. 

Hubert de Thizy donna à Humbert II la part 
qu'il possédait au château de Néronde , et le sire 
de Beaujeu la donna en fief à GuiUaume et Ar- 
thaud Chauve frères, dont les enfants firent plus 
tard ITiommage à Guithaid II. 

La mémoire d Auxilie de Savoie resta eu grande 
vénération dans le Beaujolais; sa piété et sa cha- 
rité nous sont connues par nombre de fondations 
et de bonnes œuvres. On lisait, dans un acte con- 
servé longtemps au chapitre de Beaujeu, quelle 
avait fait de grands biens à ladite église, <c sçavoir, 
« en ornements, chasubles, chapes, étoles, mani- 
« pules, courtines, tabernacles et parements d'au- 
« tel. yy C'est pourquoi les chanoines de ce temps-là 
prièrent leurs successeurs « d'avoir toujours mé- 
«t moire de ladite dame au jour de son décès, et 
« de célébrer tous les ans son anniversaire avec 
« psalraes, oraisons et aumône. » 

De son mariage avec Auxilie de Savoie Hum- 
bert eut quatre enfants, tous nonmiés dans le titre 
de 1094, savoir : 

1* Hugues, abbé de St-Ilihiire , nommé le pre- 
mier dans l'acte précité , sans doute à cause de sa 
qualité d'abbé ; 

%* Guichard, qui continoa la lignée; 

3* Hombert; 
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4* Guigmes. 

Severt donne encore deux enfants à Hnmbert : 

Létard et Vnicard; mais son opinion n'est appuyée 
sur aucun titre. 

GUIGHARD II. 

Il serait difficile d'établir en quelle année Gui- 
chard II monta sur le siège seigneurial de Beau] eu; 
toujours est-il que ce fut postérieurement à Tan- 
née 1 09A , puisque nous avons vu plus baut qa*à 

cette éjKxjiie son père était encore Mvant. Tout 
porte à croire ce])endant que ce lut peu d'années 
après. 

Quoique les seigneurs de Beaujeu fussent de 

haute naissance et qu'avant Gnichard II ils eussent 
déjà beaucoup agrandi leur domination, ce fut sous 
son règne seulement que cet état commença à 
prendre un accroissement qui présageait sa gran- 
deur (nture. L'illustre naissance d'Âuxilie de Sa- 
voie sa mère, l'alliance qu'il contracta lui-même 
avec la fiancée de Louis le-Gros , roi de France, la 
bravoure héréditaire de sa famille , qui brillait en 
lui avec plus d*éclat, et la faveur dont il jouit au- 
près du roi de France , contribuèrent puissamment 
à augmenter son autorité. Tous les seigneurs des 
environs y dont la plupart avaient besoin de pro- 
tection , vinrent se mettre sous la sienne, lui firent 
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foi et hommage et ie reconnurent pour leur suze- 
rain. Sa duniination s'étendit sur ditiérentes parties 
du Forez et du Maçonnais , et enfin sur quelques 
points de la Dombes , qui devint dès-lors l'objet de 
sa convoitise et de celle de ses successeurs. 

Guichard eut une armée à lui, comme ou peut 
le voir par les titres de remise de fiefs que nous 
rapporterons plus bas, et sur lesquels il se retenait 
toujours d*étre logé , lui et son armée , dans les 
châteaux, bourgs et terres inféodés. Tout porte à 
croire eoiiu qu il eut reculé au loin les limites de sa 
seigneurie, si des idées religieuses qui lui vinrent à 
la suite d*une maladie de langueur n'avaient arrêté le 
cours de sou ambition; mais, une fois entré dans 
cette voie nouvelle, ie reste de sa vie lut consacré 
aux œuvres de piété et de charité ; les austérités du 
doitre même ne lui parurent pas trop rudes pour 
expier ce qu'il regardait comme un trop grand 
amour de vaine gloire. 

Guichard reçut en son château de Beaujeu la 
visite du pape Innocent H , fuyant la persécution 
de l'anti-pape Anaclet. Paradin rapporte cet évé- 
nement à Fanuée 1132, c'est-à-dire au moment 
où le pape , assuré de la protection du roi de 
France, retournait à Aome pour y faire recon- 
naître son autorité. Cet historien raconte qu'au 
moment où Guichard apprit que le pape arrivait 
et gravissait déjà la rampe escarpée qui conduit 
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au château, le sire de Beaujeu, occupé à sa toi* 
lette et seulement à demi -rasé, sclaiica sur-le- 
champ au-devant du poutile; et comme il lui fit 
des excuses sur le désordre dans lequel il se pré- 
sentait, le pai>e lui répondit en riant qu'il le trou- 
vait fort bien comme cela, puisque ce désordre 
même témoignait de son empressement. 

Quoi qu'il en soit de cette anecdote , qui scan- 
dalise fort LouYCt, la date assignée par Paradin à 
cette visite ne paraît pas bien certaine. Severt la 
fixe à Tannée 1 1 29, c'est-à-dire à l'arrivée du pape 
en France, et nous sommes de son avis. Un écrite 
afiicbé autrefois dans l'église de St-Nicolas de Beau- 
jeu, vient corroborer cette dernière opinion, car 
on y lisait : « La dédicace de leglise paroissiale de 
<c St-Nicolas de Beaujeu est célébrée chacun an 
(c le 1 3 de février , et fut consacrée par un pape 
ce nommé Innocent II, auparavant notre Clément, 
€t Tan de grâce 1 1 29 , étant chassé de son siège 
et par Anaclet, anti-pape, et s'en retournant à 
ce Rome, après avoir fait quelque séjour en Tabbaye 
ce de Cluny; passant par ce bourg de Beaujeu, le 
K sieur baron dudit Beaujeule reçut honorablement, 
ce et pria Sa Sainteté de vouloir bien bénitre ladite 
<t église ou chapelle de St-Aicoias par lui construite 
ce et édifiée à neuf. Auparavant l'église paroissiale 
« étoit St-Martin des £toux, qui fut lors réduite 

dépendante de celle^. » 



Digitized by 



DES SIRES DE BEAUJEU. 53 

Cet écrit iixe la date de 11 29 , et c'est l'impor- 
tant; car, pour ce qu^ii dit que cette année-là le pape 
retournait à Rome, il se trompe évidemment, puis- 
que c'est au contraire l'année de sa venue en France. 

Uéglise de St-i\icolas de Beaujeu, dont il esl 
parlé dans l'écrit ci-dessus , avait été bâtie peu de 
temps auparavant par notre Guichard; et voici 
comment la tradition du pays raconte le fait : 

L étroite vallée qui se trouve au-dessous du châ- 
teau de Beaujeu, et où coule la rivière d'Ardière, 
était à cette époque, dit-on , fermée vers sa sortie 
du coté de la plaine par une chaussée naturelle, eu 
sorte que les eaux de la rivière, retenues par cet 
obslac le , loi inaieiit un lac d une certaine étendue. 
Le château, placé sur un rocher au midi , et le 
village des Etoux avec son église paroissiale au 
nord , dominaient ce lac. 

Or il arriva (ju'uu liia du sire Guicliard , reve- 
nant de la chasse et voulant laisser boire sou cheval 
qui était fort altéré, celui-ci l'emporta au milieu du 
lac où le jeune prince disparut dans la profondeur 
des eaux. A peine cette nouvelle fut-elle parvenue 
à sa mère qu'elle s'élança au bord du lac , et là , 
tombant à genoux, elle fit vœu de bâtir à saint Nicolas 
une belle église à l'endioit même où son ffib repa- 
raitrait. A peine ce vœu fut-il prononcé , qu'on vit 
reparaître le jeune j)rince à la surface de Teau. 
Fidèle à accomplir le vœu de la princesse. Gui- 
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chard Ht rompre l'obstade qui retenait les eaux 
dans la vallée, et fit bâtir leglise de St-Nicolas au 

lieu où elle est encore maintenant, puis profita du 
séjour que lit au château de Beaujeu le pape iuuo- 
cent II pour la faire consacrer par le pontife. 

Nous avons dit que Guichard augmenta consi* 
dérablement Tétendue et la puissance de sa sei- 
gneurie. En effet, ou peut en juger par l'extrait 
suivant d un registre qui était déposé aux archives 
du chapitre de Beaujeu, sous ce titre : ce Istœsunt 
ce acquisitîones quae subsequuntur , quas iècit Gui- 
« cliardus cloiaiiius Bellijoci, Humberli Bellijucen- 
c( sis fîlius. » 

Guillaume, surnommé F Allemand, comte de 
Mâoon, transmit à Guichard de Beaujeu la terre de 
Cenves en Maçonnais, avec toutes ses apparte- 
nances et dépendances, pour les grands services 
qu'il lui avait rendus et pour se libérer de cinq 
cents sous qu il tenait de lui en Eef. Cette cession 
fut faite à Sdins, en présence d*Ulrich de la Poype, 
de Tjéopold de I^ons, de Hugues de Ville, de Gau- 
bert de Montmorey, d'Humbert de Sainjs et de Gui- 
chard d'Anton, de la })art du comte de Màcon; et 
de celle du sire de Beaujeu, Robert-r£nchaînë, 
Guillaume son fils, Girin de Vemeys et Robert 
d'Andilly. Plus tard, selon le Gartulaire de Téglise 
de Beaujeu, cet accord fut ratiiié par Reynold de 
Mâcon , fils de Guillaume, qui reçut la foi et hom- 
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mage du sire de Beaujeu daos le cloître de Téglise 
St-Vincent de MàcoQ, en présence d'Âdelard de k 
Sales, d'Oger de Veyie et d'Humbert de Mont- 

morey , témoins du comte, et de Guicbard de 
Piseys , de Beraard de Bésornay , de Robert-l'Eii- 
chainé, de Giiillaume son fils et d'Humbert d*Ân- 
dîUy , témoins du sire de Beaujeu. 

Eustache, comte de Forez, lui remit eu fief le 
bourg de St-Trivier, et plus tard Guiguesd'Albon, 
successeur d'Eustache , ût don au même Guicbard 
de tout ce qu'il possédait encore au château de 
Ferreux, la presque totalité ayant déjà été cédée à 
Humbert de Beaujeu. Le même Guigues fit encore 
cession au sire de Beaujeu de tout ce quil possédait 
au château de Ghamelet et dans toute ht châtel- 
lenie dudit château ; et comme Guicbard de Beau- 
jeu se trouvait alors à Lyon , il en fit sur-le cliarnp 
la loi et hommage en présence de Godemar Durel, 
de Berlion de Moirans, d'Aymar son frère et 
d'Ildrien d'Ogerolles^ témoins du comte de Forez, 
et de Hugues de Beaujeu , abbé de St-Jnst, frère 
de Guicbard, d'Etienne de Marchampt, de Hu- 
gues de Ronchivol, de liernard de Verneys, de 
Varnîer de Roanne et de Durand de Rocfaefort, 
témoins du sire de Beaujeu. 

Guillaume , comte de Chàlon , donna en fiel 
audit Guichard le château de la Bussiére avec son 
casement et dépendances, iK>ur le tenir comme 
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le possédaient les déchaussés. Cette cession fut 
faite à Marizy, en présence de Bernard Gros, de 
Léonard de Digoiae, de Bernard de Longemont, 
de Gattthier de Moyria et de Robert de Bucy, 
pour le comte de Chàlon; et d'Etienne d'Andilly, 
de Barthélémy de Ligy , d'Eudes de Mai cliampt, 
d'Arthaud de la Bussièie, de Guichard-r£ncbainé, 
et de Pons de Montbons y de la part du sire de 
Beaujcii. 

Àrthaud Le Blanc , vicomte de Chàlon , lui 
donna la moitié du château de Riottier et la moitié 
de la châteUenie dudit lieu. Par clause spéciale 
il fut convenu que, si Fun des deux copropriétaires 
voulait vendre sa portion, il ne pourrait le faire ^ 
qu'au refus de l'autre de l'acquérir. 

Robert RuD céda à Guichard le tiers de ce qui 
lui appartenait au château de Lay, et ce pour ter- 
miner les différends qui existaient entre eux; de 
plus, ledit Ruil se reconnut homme-lige dudit sei- 
gneur de Beaujeu. 

Amoulpb, seigneur dTJrféy surnommé Raybes 
(en latin Rahies)^ donna le château dTJrfé, qui 
était de franc-alleu, audit Guichard , qui le lui ren- 
dit en fief, sous condition de foi et hommage, etc. 
Cette remise fut faite au château de Perreux, en 
présence d'Etienne de Marcbampt, de Durand 
des Tours , de Humbert de la Douze et de Bernard 
de Verneys, témoins du sire de Beaujeu; et de 
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Hugues de Verneys, d'Humbert son frère, de Du- 
rand de Changy et de Gérard de Pastoret , de la 
part du seigneur d'Urfé. 

Paltqmer et Guefiier, frères, donnèrent à Gui- 
chard tout ce qu*Os possédaient en la Grange des 
Oiiches et à Villers, et le même seigneur le leur 
remit en £et' à condition de le lui rendre toutes 
les fois qu'il voudrait y entrer açec son armée. 

Hugues et Guillaume Bouchard cédèrent tout 
ce qu'ils possédaient à l^erieux et le reçurent en 
âef dudit Guichard, avec condition de foi et hom- 
mage , etc... 

Rolland-le-ChauTe donna en alleu au sire de 
Beaujeu tout ce qu'il possédait au château de Gha- 
mosset, et le reçut de lui en fief 

Guillaume-le-Gros donna en alleu au même 
Guichard la moitié du château de Néronde et la 
moitié deladite chàtellenie ; plus, les fiefs de Milon, 
de Rudiniac et de Bruns. 11 reçut le tout en fief 
dudit seigneur, se reconnut son homme-lige avec 
promesse que , lorsque ledit seigneur de Beaujeu 
voudrait aller deux ou trois fois Tan au château de 
Néronde avec deux ou trois cents chevaliers, ledit 
château lui serait ouvert et qu il serait pourvu de 
vivres à ses gens par ladite châtellenie. 

Archimbaold-ie-Blanc donna en alleu à Gui- 
chard de Beaujeu le petit château appelé Gavagès 
avec ses appartenances et dépendances ; plus, Mon- 
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tagiiy et tout ce qu'il possédait depuis la vallée de 
Maraé et la Dime jusqu'à la Bussière, et depuis 
Marcilly jusqu'à Ste -Marie -de-la -Forest. Après 
quoi ledit (iuichaid iin remit le tout en fiel , sous 
la condition que, si ledit Archimbauld venait à > 
motuîr sans enfants légitimes, ledit sire de Beau- 
jeu lui succéderait en tout. Cet accord, par lequel 
Archimbauld se reconnaissait homm&lige de Beau- 
jeu, fut passé à Propières en présence de téinuias. 

Robert-rEnchaîné, voulant faire le voyage de 
Jérusalem, pria le seigneur de Beaujeu de venir le 
visiter dans sa maison de Montmerle , et pour Ta* 
mour qu'il lui portait, lL vu mémoire des bienfaits 
qu'il avait reçus de lui, il lui donna eu alleu le châ- 
teau de Montmerle et sa cbàtellenie avec ses ap- 
partenances, et encore tout ce quil possédait à 
Ghâtillon, tant au château qu'en la châtellenie, et 
tout ce qu'il possédait en alleu en autres lieux, le 
tout avec le consentement de sa femme qui voulait 
accompagner sondit mari à Jérusalem. Tous les 
biens composant cette donation furent immédiate- 
ment donnés en fief à (iuillauiue, Jk'i Udiid et Bé- 
rard-l'Enchaîné , iils desdits donateurs , et encore 
en bas âge, qui dès-lors devinrent hommes-liges du 
seigneur de Beaujeu. Tontes ces choses se passè- 
rent à Montmerle, en la maison dudit Robert, le 
jour et fête des saints martyrs Fabien et Sébastien; 
et le lendemain Robert, sa femme et ses enfants 
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Guiliautne et Beriraad se mirent en chemin pour 
Jérusalem. Les témoios qui assistèrent à ces con- 
trats furent, de la part du seigneur de Beaujeu, 
Etienne de Marcham])t, Durand des Etoux, Etienne 
de Francheleins, Pons de Montbons; et de la part 
de Robert, Hugues de Gardvénerie, Aynioii son 
fils, Hugues de Mizérieu, Guichard deMizérieu, 
et Arthaud son frère. 

Arthaud de la Forest donna à Guichard de 
Beaujeu , eu alleu , i rosges et ses dépendances et 
les reçut immédiatement en iief, sous la condition 
que ledit Arthatul lui ouvrirait et remettrait Frosges 
toutes les fois qu il voudrait y entrer avec son ar- 
mée. Ce contrat fut passé à Beaujeu en la inaison 
de Girard de Corcelies, présents le neveu dudit 
Arthaud, Hugues de la Bussière, Simon de Ger- 
molles et Etienne de Marchampt 

Durand , surnommé Chair-Salée , donna en 
aUeu au seigneur de Beaujeu tout ce quil possé- 
dait en la Grange de St-Priest, que le même sei- 
gneur lui remit en fief, recevant en échange son 
serment de fidélité. 

Le seigneur Pierre, archevêque de Lyon , donna 
audit Guichard et à Humbert son iiis cinquante 
sols annuels, en deçà du Mont-d*Or, pour le fief de 
Guichard Grappe, afin d'éteindre on différend qui 
existiiit entre eux relativement audit lief. 

On vou par i extrait ci-dessus combien tous les 
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seigneurs qui avoisinaient le sire de Beaujeu étaient 
jaloux d'acquérir son amitié ou de se mettre sous sa 

protection , et, nous devons le dire, celte confiance 
était complètement justifiée ; car Guichaid, grand, 
généreux et esclave de sa parole, prit toujours à 
tâche de maintenir ses alliances et de faire respecter 
les personUies et les propriétés de ceux qui avaient 
eu recours à lui. 

Guichard combla l Eglise de biens immenses. 
Une de ses plus belles fondations religieuses fut, 
sans contredit, ceUe du prieuré de Joug-Dieu, situé 
près du lieu oiiplus tard \ illefraiiclu' s rSous 
allons apprendre de Guichard lui-même les motife 
de cette fondation et Torigine du nom qu'il donna 
à ce monastère; voici comment il s'exprime dans la 
charte qu'il fitexpédier à Tyron-au-Perche en i 1 1 8 : 
« Une nuit, dit-il, étant seul dans mou aj)parte- 
« ment de Thamais, j'eus la vision suivante : six 
ce hommes vénérables, tout brillants de lumière^ se 
K présentèrent à ma vue, ayant des jougs à leur cou 
« et tirant une charrue sur lacjuelle étoit appuyé le 
« saint homme Bernard, abbé de Tyron, un ai- 
« guiUon à la main, avec lequel il les piquoit pour 
<« leur faire tracer un sillon droit. A mesure qu'ils 
« avançoient, je voyois sortir de terre des fruits en 
et aboudaiice. Après avoir longtemps réfléchi sur 
tt cette vision , j'allai trouver ledit abbé Bernard, 
« à qui j'offris ce même lieu de Thamais, avec ses 
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c( dépendances, })our y mettre des hommes qui, 
« sous le joug du Seigneur, prieToientcontinuellé- 
« ment pour moi et les miens, ce quil m'accorda 
« volontiers. Et , pour conserver la mémoire de la 

et vision dont je viens de parler, je veux que ce 
c€ monastère s'appelle le Joug-Dieu, » 

Cette charte fut donnée en présence de Hnm- 
bert, de Guichard , de Gauthier, d'ÂUx et de Marie 
de Beaujeu, enfants de Guicliard, et de RondoD de 
Marzé, de Pierre de Villelrauciie , de Guy de 
Gourdamble, de Girard de Presle, dTver de Cour- 
ville, de Geoffroy de Beauvoir, d'Anlezin de Ma- 
zîlle, d'Hiimbert de Malespine, de RolTroy de la 
\ leuviile, de Guillaume de Cbantemerle, de Payen 
de Massieu, de Sulpice de Varennes , d'Etienne de 
Marchampt, de Durand d'Estols, de Bérald de 
Bile , de Hugues de Chaunes, d'Amblard de Beau- 
regard , et d'IIunibert de la Vauguyon. 

Plus tard , ce prieuré fut érigé en abbaye sous 
Guillaume 111, abbé de Tyron, comme nous rap- 
prenons par une buUe du })ape Lucien III, adressée 
a 1 abbaye de Joug-Dieu en 1 1 82. Enfin, en 1 680, 
cette abbaye fut sécularisée, et réunie à la collégiale 
de ViUefranche. 

Par titre de 1117, Guichard de Beaujeu et 
Hugues son frère, abbé de St-Just, engagèrent au 
profit de l'église de St- Vincent de Màcon tout ce 
qu'ils possédaient à droit ou à ton( juste çel injuste) 
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au village d'Avenas près Beaujeu. Cet abandon fut 
ùlt sous la garantie de David de Margaion, de 
Bernard de Vemeys et d'Edenne de Marchampt» 
qui s engagèrent k demeurer en otage en cas de 
non-exécution. 

Par une charte de Tan 1130, on voit que la 
chartreuse de Portes ^ en Bngey, se plait à recon- 
naître Guicliard de Beaujeu comme un de ses prin- 
cipaux bienfaiteurs. 

Le sire de Beaujeu ayant eu quelques démêlés 
avec Tarchevéque de Lyon, ils convinrent de s en 
remettre à la décision du pape Innocent II qui 
ordonna , par bulle donnée à St-Michel de la Cluse 
le 3 des nones d'avril \ 1 32, et adressée aux évéques 
d'Autun , de Viviers et de Grenoble , ainsi qua 
Tabbé de Savignj, que les châteaux de Lissieu et 
de Lilliers seraient démolis. 

Enfin, notre Guichard, accablé d'une maladie 
longue et douloureuse et qui ne lui laissait aucun 
espoir de guérison, se retira au monastère de Cluny, 
où peu après U prit l'habit de religieux* C'est là 
qu'il finit ses jours en 1137, tout occupé de 
l'œuvre de son salut. 

Pierre4e- Vénérable , abbé de Cluny , nous re- 
présente ce prince comme possédant tontes les 
qualités qui distinguent les grands hommes^ brave, 
loyal et généreux a l'excès envers ceux qui recon- 
naissaient sou autorité ; il se fit aimer de ses sujets, 
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estimer de ses alliés et craindre de ses ennemis. Sa 
libéralité envers FEglise fut immense, et il la dota 

par ses fondations d iine manière toute royale. 
L'abbé de Gluay ne lui reproche qu'un peu trop 
d'ambition, et encore est-il forcé d avouer qvL Ïl a 
expié amplement cet amour de domination par 
rhumilité de ses dernières années. L'Obituaire de 
Bcaujeu l'appelle princeps famosissimus. 

Guichard II avait épousé Luciane de Rochefort 
de Mondhéry, fille de Guy de Montlhéry, comte 
de Hochefort-en-Juéline, seigneur de Goumay-sur- 
Marne et de Cressy, bLirn« )inmé le Rouge, sénéchal 
de FrancCj et d'Elisabeth de la Ferté-Bauhin, dame 
de Cressy et comtesse douairière de Corbeîl. 

Luciane de Rochefort avait été fiancée précé- 
demment avec Louis VI dit le Gros, roi de France; 
mais les casuistes ayant élevé une diiliculté relati- 
vement au degré de parenté qui existait entre les 
futurs époux, ces fiançailles lurent cassées par le 
pape Pascal II , pendant la tenue du concile de 
Troyes qu'il présidait. 

D'après Louvet, quatre enfants seraient nés du 
mariage de Guichard et de Luciane, savoir : Hum- 
bert» Martin, Baudouin et Gonthier. Mats Louvet 
ne connaissait pas, je crois, la charte de fondation 
de Joug-Dieu , que nous avons citée , et qiu nous 
guidera ici plus sûrement, puisqu'elle nomme une 
partie de la descendance de Guichard. Guichenon, 
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(£ui connaissait prohaijlement ce titre, l'a suivi et 
donne huit enfants à Guichard^ savoir : 

1o Humbert.» qui suit; , 

2^ Guichard; 

3^ Martin, sur le<fuel on lisait dans le Hyre des 

obils de Beaujeii : Obiit v kal. martiiy Guihors uxor 
Martini (j£ Bellijoco; 

4^. Baudouin, cité en ces termes dans TObitnaire : 
8^ kaL eatgusti^ ohiit Bauduinus, puer^JiUttS Gwr 
chardi domini Bellijoci ; 

Sibille , qui éj^ousa Guy d'Albon , premier 
du nom, comte de Forez et de Lyon : cest elle 
qui , selon de la Mure, fonda le prieuré de Beaulien 
en Forez; 

6® Gauthier ou Gonthier : c'est de lui, dit-on, 
qu a plis son nom la montague de Gonty près de 
Beaujeu ; 

7^ et S*^ Âlix et Marie. 

HUMBËRT III. 

Humbert III succéda à son père en 1 1 37, et ici 
encore, nos auteurs sont en désaccord; car Duchesne 

et Guillaume Paradin le nomment second du nom, 
ce qui est im])ossible , comme nous lavons vu. 
Severt, tout en adoptant le même système, va plus 
loin et le fait père d*un autre Humbert qui, selon 
lui , serait le fondateur de Téglise de BelleviUe. Or 
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ces deux Humbert ne sont qa*une seule et même 
personne y comme nous le verrons par la teneur 

des actes que nous aurons à citer dans le cours 
de cet article. 

Pierre-le- Vénérable y abbé de Cluny, dont Hum- 
bert était devenu le parent par son mariage avec 
Blancbe de Cbàlon , nous fait connaître ce ])rince 
en disant de lui que, <c lié au monde |)ai deux fortes 
<c cbaînes, la jeunesse etia richesse, il vécut quelque - 
<c temps en grande licence et liberté. *> Mais une 
vision qu'il eut changea le cours de son existence etle 
ramena à des idées religieuses , qu il suivit avec la 
ménic ardeur qu'il avait mise à satisfaire ses plaisirs. 
Une fois entré dans cette voie nouvelle et emporté 
par la fougue de son imagination ^ il dépassa le but, 
et faillit amener la ruine de sa famille et de ses 
états. Voici comment cet événement arriva : Hum- 
bert ayant eu quelques démêlés avec un seigneur 
de Forez, marcha contre lui, lui livra bataille^ et 
|)erdit dans le combat un brave et loyal chevalier 
appelé Geoffroy dlden. Deux mois après, et comme 
Huiubert de Beaujeu se disposait à accom])agner 
Amé de Savoie dans une de ses guerres, l'ombre 
de GeolTroy dlden lui apparut pendant la nuit, et 
lui annonça qae s'il persistait dans le projet de faire 
partie de cette expédition, il y perdrait certaine- 
ment sa fortune et mèiiie la vie. Effrayé de cette 
vision , le sire de Deaujeu, après en avoir conféré 

6 
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avec Guicbâi cl de Marzé» son. conseiller el son ami, 
fit Toeu d'aller à Jérusalem visiter le St-Sépulcre, 
ce qu'il exécuta aussitôt.. Arrivé eaPalestioe, Hum- 
bert, emporlé par son zèle et oubliant sa femme et 
ses enfants, prit 1 habit des Templiers et prononça 
les vaux de cet ordre. 

Cette nouvelle étant, parvenue en Beaujolais , y 
excita une vive sensation et éveilla l'ambidon et la 
cnpîditë des beigueuis du ]> lys, presque tous jaloux 
de la puissance du sire de Beaujeu. Chacun voulut 
profiter de son absence, soit pour abaisser ce pou- 
voir, soit pour augmenter le sien propre, soit enfin 
pour secouer un joug qui souvent paraissait un 
peu lourd. Les choses en vinrent au j)oiut que la 
seigneurie de Beaujeu en fut ébranlée jusqu'à sa 
base et menacée dune ruine totale^ C'est alors que 
Blanche de Châlon, femme d*Hnmbert, justement 
elTrayée de 1 avenir de ses euiants, et voyant que ui 
ses vertus ni sa bouté n'avaient i)u désarmer ses 
ennemis ou faire taire leur ambition, résolut de 
s'adresser à Tautorité ecclésiastique pour faire an- 
nuler les vœux de son mari et obtenir son retour 
dans ses élats. Guillaume Paradin, en ses Mémoires 
sur riiistoire de Lyon , nous donne des détails assez 
étendus stur cette négociation. Après avoir raconté 
le voyage dHumbert, sa prise dliabit chez les 
Templiers et les malheurs qui en furent la suite : 
w Sa femme, dit-il, avec deux de ses enfants s'en 
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(« allèrent remoDStrer à Ëraclius y archevesque de . 
« Lyon et à son frère Pierre » lors abbé 4e Clony, 
« qui lors florissoyent en sainteté et exemplarité de 

" vie et prélatnre, comme plusieurs seigneurs leurs 
« voisins faisoyent sur eux de grands envahisse- 
« ments et destrousses, occupants leurs droits de 
« fait et de force, et travaillants leurs hommes et 
« sabiects sans qu'il y eust personne qui s'opposast 
« à telles violences, en l'absence du seigneur, qu'ils 
<« sçavoyent estre en estrange et loingtaine région 
« et avoir renoncé au monde ^ ayant seulement 
« laissé le régime et gouvernement de sa maison 
« et eiilarjis à une ieininc ; laquelle, quoyqu elle 
a fust de grands et illustres parents, la pluspart 
« suyvoient les entreprinses d oultre mer, de mode 
« que ceux qui infestoyent la mère, et les enfants 
« deBeaojeu ne respectoyent grandement son sexe 
«< ny le bas aage de ses petits-enfants. A ces causes 
« ks supplia (comme ils luy apparteuo} eut de 
«c proche parentage) de donner ordre que le prince 
<c Hnmbert, son mary, lui fust rendu, autrement 
« sa maison, elle et ses enfants estoyent en branle 
c< d'une grande ruine. » 

Les deux prélats, touchés de cette triste position, 
interposèrent leurs bons offices auprès du pape 
Eugène II. Pierre-le-Yénérable suivit cette affaire 
avec tout le zèle de sa charité : ses clTorts furent 
couronnés d'un plein succès, et le pape ayant relevé 
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Humbert de ses Tœux^ et lui ayant ordonné de re- 
venir en ses états , ce prince obéit, et sa présence 
excita èn Beanjolais on enthousiasme difficile à 

décrire : « Ce fat, dit Pierre le-Vënérable, un sujet 
ce de triom})hc pour le clergé , les moines et les 
« paysans; les brigands, au contraire, ajoate-t-il, 
<« les pillards des biens des églises , des veuves et 
r< de tout le pauvre peuple qui était sans défense, 
« trembiereat en le voyant reparaître, il ne trompa 
(c l'attente ni des uns, ni des autres ; il atterra telle- 
ce ment le vicomte de Mâcon, ce loup qui le matin, 
« le soir et la nuit ravageait nos terres, qu'il pou- 
ce vait dire civrr. Job : Je brisais les mâchoires 
« du méchant et j arrachais la proie de ses dents* 
ce C'est ce qti'il fit, en deçà et au-delà de la Loire* » 

Bientôt tout fut rétabli en bon ordre dans le 
pays. La ienneU' du [) rince ÔLiit connue, aussi les 
soumissions ne se iirent |>as attendre , et, parmi les 
plus puissants , ceux mêmes qui avaient osé con* 
voiier la riche proie de la seigneurie de Beaujeu, 
se trouvèrent heureux d'obtenir par de nombreux 
sacrifices l'alliance et la protection d'Humbert. 

Ce]>cDdant ce prince ne se regardait pas comme 
libéré envers Dieu do vœu qu'il avait fait, <« et, pour 
ce expiation de la faute qu*il se disoit avoir commise 
« d avoir laissé la religion du Temple, il résolut de 
faire une fondation pieuse, digne de lui et du motif 
qui le faisait agir. Il consulta Héraclius de Mont- 
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ixnssiery archevêque de Lyoii> qui lui conseilla de 
fi mettre sus une compaignie et congrégation de char 

noynes réguliers de St-Aiigustin au lieu de Bel- 
ce levilie eu Beaujoiois. x> Humbert goûta ce projet 
et disposa tout k cet effet, en sorte qu'en 1 1 58 il 
jeta les fondements de )a magnifique église de 
Belleville. Les travaux furent poussés avec activité, 
et en 1 1 64 elle fut dédiée à la vierge Marie par 
Ponce , évéque de Màcon. Déjà six chanoines de 
l'ordre de St-Augustin y avaient été établis : le 
prince leur avait fait construire des bâtiments com- 
modes ; il dota Téglise de riches ornements , et y 
établit un asile pour les criminels et les débiteur». 
£n 11 64 y Humbert de Beaujeu, trouvant son 
œuvre digne d^une destination plus élevée que ceUe 
qu'il lui avait d'abord assignée, voulut élever la 
congrégation de mornes en abbaye; il se rendit à 
Lyon, où il traita cette affaire avec larchevéque et 
le chapitre assemblé. Par ce traité il demeura con- 
venu que les prieurs de St-Irénée seraient à per- 
pétuilé tii iilaires de ladite abbaye, ou que du moins 
la nomination ieui' eu appartiendrait. £n consé- 
quence, Etienne, qui pour lors était prieur, fut 
installé sur-le-champ premier abbé de BelleviUe. 

Humbert III parut, en 1 133, à l'assemblée qui 
lut tenue en l'église de St-V luceut de Màcon pour 
aviser au moyen de chasser de la Bourgogne les 
nniUers qui dévastaient les terres de l'Eglise, et no- 
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tamment celles de l'abbaye de Cluny. Cette as- 

sembiée, qui dura trois jours, était composée de 
tout ce que le clergé et la noblesse du pays avaient 
de plus distioguë : on y remarquait Pierre-leoYéiié- 
rable , abbé de Quny ; Odon , cardinal-lëgat du 
St-Siége ; Hëraclius , archevêque de Lyon , avec ses 
suiTragauts , les é\ èqnes d'Autun , de Màcon et 
de ChàloQ ; Guillaume , comte de Bourgogne ; 
Guillaume , comte de Chàlon ; Humbert de Beau- 
jeu; Jooerand Gros, seigneur de Brancion; Hugues 
de Berzé, Hup^ues de Scaiziac, et beaucoup dau- 
tres puissants seigneurs. 

On prit à cette conférence les mesures les plus 
sages pour la sûreté deFabbaye de Cluny et du pays 
en général. Chaque seigneur promit d'employer 
tout son pouvoir pour arriver à ce but. 

La dévotion d'Uunibert ne maîtrisa pas toujours 
son ambition : il se ligua avec Gérard , comte de 
Mâcon, son parent et son allié, contre Rainald III 
ou Reignauld , seigneur de Beaugé. Ces princes 
portèrent en Bresse la ruine et la dévastation , et 
ravagèrent cette mallieureuse province par le fer et 
ptr le feu. Ulrich, fils de Rainald, tenta vainement 
de s'opposer k ce torrent dévastateur; il fut battu et 
fait prisonnier. Son père, qui se voyait encore me- 
nacé d un autre coté par Guichard, archevêque de 
Lyon, qui s avançait aussi en armes, eut recours au 
roi Louîs-le^Jeune, auquel 0 raconta ses désastres. 
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le priant de le secourir et de loi &ire rendre 8oa 
fils. Le roi écrivit aa sire de Beaujeu pour en ob- 

leuir la délivrance d'Ulricli, mais cette lettre resta 
sans effet et ilainald lut obligé de faire sa paix loi- 
méme, au prix d'immenses sacrifices : il céda, pour 
la rançcm de son fils, ses châteaux de Thoissey et de 
Lent au sire de Beaujeu qui , comme on le voit , 
poursuivait avec persévérance , et par tous les 
moyens possibles, la possession de la principauté 
de Dombes, objet constant de l'ambition de sa 
famille. 

La résistance d'Humbert à la volonté du roi 
nous prouve quelle était déjà à cette époque la 
poissance des seigneurs de Beaujeu. On peut au 
reste s'en fiiire une idée en lisant la lettre qu'Etienne, 
abbé de Cluny, écrivait au roi pour l'engager à 
venir en Bourgogne afin d'arrêter les ravages 
commis par les Brabançons et faire reconnaître 
rantorité de Dreux, archidiacre de Lyon, dont le 
pape avait cassé l'élection. Il promit au roi un hen-> 
reux succès de son xoyd^e, « atlendn , ajoute-t-il, 
« que le sire de Beaujeu tiendroit pour le parti de 
«« Sa Majesté. » fieconnaissons cependant que les 
sires de Beaujeu n'usèrent d'indépendance que pour 
leurs démêlés particuliers avec leurs voisins, et qu'ils 
restèrent constamment attachés à leurs souverains 
qui savaient pouvoir parfaitement compter sur eux 
dans l'occasion , et qui se plurent toujours k leur 



72 oiefiALOGiz histoeique 

donner des marques de lenr confiance. C'est ainsi 

que nous voyons le roi revêtir notre Humbert de 

pleins pouvoirs pour terminer un grave différend 
survenu en 1 1 7 1 entre Liébaud,.abbé de Tournus, 
et les habitants de cette ville, mission dont le sire 
de Beaojea s'acquitta à la satisfaction de tons. 

Humbert de Beaujeu et Guy de Forez accompa- 
gnèrent le roi Louis-le-Jeune dans la guerre que ûi 
ce prince an comte d'Auvergne et au comte du 
Puy, et d'où il ramena prisonniers Ponce vicomte 
de Poîignac et son fils Héracle. Comme l'armée, 
au retour de cette expédition , se trouvait à Mont- 
brison, Guy de Forez, ne jugeant pas à propos de 
se prévaloir du don que le roi lui avait lait de 
Tabbaye de Savigny en Lyonnais, la rendit à Huni- 
bert de Beaujeu , « parce qu elle lui appartenoit et 

à ses prédécesseurs de toute ancienneté,.» dit le 
titre de cession, qui fut fait en l'église de Ste-Marie- 
Magdeleine, bors la ville de Monibrison , en pré^ 
sence de Guy de Garlande , de Guy-le-Bouieiller 
et de Guy de Ghevreux, cousin d llurabert de Beau- 
jeu, tous de la maison du roi, de Tabbé et du prieur 
de Savigny et de Bertrand de Tarare; les autres 
témoins de la suite du comte de Forez sont : Gui- 
ciiard d'Yoing, Ponce de Rochebaron et Ponce 
d'Albigny ; ceux du sire de Beaujeu, Ardoin de la 
Salle, Adelard son coosin, Hugues de Vinzelle^, 
Mayeul et Guillaume de Vinzelles. Il est à reraar- 
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quer que dans ce titre iiuiiibert est qualifié de cou- 
sin par le roi. 

Guichard, iik de notre Humbert, élant moit^ 
son père le fit transporter à Belleville où il fut en- 
seveli. Tjes religieux reçurent à cette occasuui un 
surcroit de dotation , composé des moulins de 
Belleville, des meix de Fontanelle et de Poimier, 
du clos de Brouilly, des fours de Belleville , des 
profits du luarclie eL de tout ce que le seigneur pos- 
sédait aux Carriges. C'est à la suite de ces luué- 
railles que Humbert III fit jurer à son fils, nommé 
aussi Humbert, et qui devait être son successeur, 
de maintenir la fondation qu il avait faite, ainsi que 
les droits et prérogatives des religieux de Belleville. 
Ce serment fut fait sur les saints Evangiles, en 
présence de Guiofaard, archevêque de Lyon, et 
d'Anlhelme, évéqne de Belley, prieur de Portes. 

Tout porte à croire que Humbert 111 céda de 
son vivant le siège seigneurial à son fils, comme 
nous le verrons à l'article suivant, ou que tout au 
moins il l'associa à son pouvoir. 

L'Obituaire de Btaujeu fixe le décès d'Hum- 
bert III à l'avatit-veille des ides de septembre 1 1 79. 

Ce prince avait épousé, comme nous l'avons dit, 
Blancbe de Gbàlon, fille d'flugonin, et nièce de 
Guillciume comte de Cliàlon. De ce mariage Lou- 
vet fait naitre seiilemeut deux enfants, Guichard 
dont nous avons rapporté la mort, et Humbert qui 
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succéda à son père. Mais Guicheuon nous parait 
mieux instruit, et nomme quatre enfants issus 
d'Humbert et de Blandie, savoir: 

1° Guicliard, décède avant sou père; 
2^ Humbert, qui suit ; 

3® Hugues I qui fut marié , et ne Jaissa qu'une 
fille mariée à Ardiamhauld VI » Ticomte de Gom- 

born; 

4° Guy, nommé avec ses frères dans une 
charte de 1 1 94. 

HUMBERT IV. 

Dans un traité de Tan 1 1 75, passé entre Gui- 
chard , archevêque de Lyon , et Humbert, seigneur 

de Beaujeti, on leiuaKjue que ce prince y est ap- 
pelé le Jeune; ce qui semble prouver qu'à cette 
époque Humbert HI était encore vivant , et con- 
corde parfaitement avec TObituaire de Beaujeudté 
plus haut ; et comme le même titre qualifie ce 
même iiumbert-le- Jeune de seigneur de Beaujeu^ 
nous pouvons donc croire qu'il avait été associé au 
pouvoir par son père, ou que celui-ci s'était démis 
volontairement de son autorité en faveur de son 
fils. 

Ce traité de 1 1 75 mérite encore d'être cité par 
les danses qu'il renferme. On y voit qu'Hnmberu 
le<Jeune , seigneur de Beaujeu , et Guichard , ar- 
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cheveque de Lyon, promettent de se défendre l'un 
lautie contre leurs euuemis^ et de se prêter leurs 
châteaux pour 8*en servir en temps de guerre, soit 
qu'ils se trouvent situés dans Farchevéché de Lyon, 
ou dans les évéchés d'Autun ou de Màcon, et que 
chaque archevêque ou chanoine de Lyon serait 
tenu de jurer et maintenir ce traité à l'époque de 
son élection, sous tonte réserve de la fidélité due 
au papCj à ieiupcieui et au lOi de France. 

Mais ce traité, qui assurait la paix entre l'arche- 
vêque de Lyon et la sirerie de Beaujeu, ne parut 
pas sans doute k Humbert Tavoir engagé vis-À-vis 
des autres évèques ses voisins, car en 1 180 il se 
ligua avec plusieurs autres seigueurs et commit 
grand nombre d'exactions envers les églbes de 
Bourgogne, qni furent obligées d'avoir recours au 
roi pour faire cesser ce pillage. Philîppe-Auguste 
ne balança pas à marcher au secours des églises op- 
primées ; en effet, nous lisons dansNicoUe Gilles : 
<« Il alla contre Imbert de Beaujeu et le comte de 
« Ghâlon qui persécutoient les églises de leurs terres, 
« contrôles immunités que le roi leur avoit données, 
ce et faisoient plusieurs exactions et pilleries. 11 prit 
« et abattit leurs places et châteanx » jusqu'à ce 
<c qu'ils vindrent 4 merci et quils restituassent aux 
<* églises ce qu'ils leur avoient oté. » 

Humbert lY marcha sur les traces de ses prédé- 
cesseurs, s'occupa beaucoup de l'agrandissement de 
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ses états , et reçat l*hommage d*on grand nombre 

de seigneurs L[ui venaient s'engager eux-mêmes afin 
de se procurer Tutile protection du sire de Beaujeu, 
Ainsi nous voyons Arnauld de la Porte et son frère 
lui donner en alleu et recevoir de lui en fief, 
moyennant honuiKige, tout ce qu'ils possédaient à 
Parigny. Etienne, Pierre et Bernard Gemme frères 
firent de même pour leur terre de Baleure {Bal" 
leorum), Etienne de Villars suivit le même exemple 
pour son château de Monteii. Beaucoup d autres 
encore sont nommés dans les chartes du temps. 

£n outre de cette augmentation de puissance , 
le sire de Beaujeu accroissait aussi cbaque jour son 
domaine |) u ticulier, ])ar(le nombreuses acquisitions. 
Nous en citerons (pei(j[ues-uues, assez curieuses par 
leurs stipulations et comme monuments des mœurs 
du temps. 

Arcbimbauld-le-Blaiic, voulaiil aller à Jérusalem, 
lui vendit tout ce qu'il possédait sur les bords de 
la Loire ^ consistant en plaines , montagnes , bois, 
eaux, fiefs, serviteurs et servantes. Et comme ce 
voyage devait entraîner Archimbauid dans de 
gi^des dépenses, Humbert de Beaujeu lui prêta 
sur la garantie de sa terre de Cbevagny cinq mille 
sols y cent sols de la monnaie de Gluny, cinq cents 
sols forts de la monnaie de Lyon , et trois marcs 
d'argent. 11 demeura convenu que nui autre que 
Arcbimbauld lui-même ne pourrait dégager ladite 
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terre de Chevagny, qui appartiendrai! de plein droit 
a u sire de Baujeu en cas de décès de Temprunteur. 

li ût ainsi de nombreuses acquisitions de 
Guillaume et Hugues de Marchampt, de Hugues 
de Charrin, d'Anliaud Morel, etc.. 

Humberi passe généralement pour être le fon- 
dateur de Villefranche, qui plus tard devint la ca- 
pitale du Beaujolais. S'il ne jeta pas les premiers 
fondeinents de cette ville, au moins fit-il ceindre 
de murailles le bourg qui en fut le ])reuuer noyau 
et lui accorda-t-il de nombreux privilèges i comme 
on peut le voir au chapitre de Villefrancbe. 

Selon Guichenon , Humbert IV épousa , vers 
1 1 64, Agnès de Thiern , comtesse de Montpeusier 
en Auvergne , veuve de Raymond de Bourgogne, 
comte de Grignon y et fîUe de Guy de. Thiern » 
comte de Montpeusier. 

De ce mariage sont issus : * 

1 ^ Guichard, dont larticle suit ; 

Pierre, prieur de la Gharité-sur-Loire; 

3^ Guichard, appelé plus communément Wuî» 
card, .seloii 1 ancienne prononciation, pour le dis- 
tinguer de son frère nommé ])ins haut. Ce prince 
est nommé dans un traité de 1 1 96 entre le chapitre 
de Beau jeu et le sieur Blain de Bocci. Wuicard 
inounit ^dus alliance, et laissa tout ce qu'il possé- 
dait daqs le comté de Thiern et en Bresse à son 
neveti aussi appelé Wuicard, que Ton croit issu 
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des vicomtes de Gomborn, descendus de Hugues 
de Beaujea, fils de Humbeit IIL Plus tard. Gui- 
chatd III rentra dans cet héritage par snite d*un 

arraiigeiuciit. 

4® Alix, mariée à Renaud de Nevers, comte de 
Tonnerre. Devenue veuve en 1 1 99, elle se fit reli- 
gieuse à Fontevrault. 

GUICUARD IIL 

Gnichard III succéda k son père vers Tan i 200. 

Le premier titre que nous connaissions de lui est 
une reconnaissance de 1 202 , par laquelle il con- 
fesse tenir en fief des ducs de Boui^ogne, Belleville, 
Thizy et Ferreux. La même année et au mois de 
novembre il donna une charte, datée de Cluny, 
pour terminer le différend qui existait entre lui et 
Hughes, abbé dudit Cluny, relativement à des 
droits fort ohéreux que les sires de Beaujeu pré- 
tendaient sur les terres de Tabbaye , et dont Hugues 
contestait la validité. L'affaire fut portée devant 
six arbitres, dont trois chevaliers et trois moines ; 
mais ces juges n'ayant pu s'entendre, Guicfaard 
termina Fal^ire lui-même en renonçant à tous 
les droits qui faisaient Tobjet de la discussion: 
<c Yolo, » dit-il dans l'acte , M maias consuetudines 
ce radiciter amputare et bonos usus antecessorum 
« meoramfirmiter cusiodi». ^ 
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Gnichard n'osa pas toujours de la même mo* 
dération , car il voulut 5*emparer de vive force de 

la seigneurie de Thiern sur le vicomte Guy, son 
cousin. Gelui'ci n'était pas de force à résister à un 
adversaire aussi puissant; mais le vicomte eut re- 
cours à Renaud y arclievéque de Lyon, et à Guy, 
comte d'Auvergne , qui parvinrent, après une lut!» 
assez acharnée, à faire relâcher la proie dont le sire 
de Beaujeu s'était déjà emparé. 

Il eut aussi une guerre assez vive avec Guignes , 
comte de Forez, pour les délimitations de leurs 
états et pour certaius fiefs que chacun des deux 
seigneurs prétendait lui appartenir. £nfîn leurs 
ami» parvinrent à les accorder, et il intervint un 
traité par lequel Guigues de Forez et son fils re- 
mettent à Guichard les terres qa ii réclamait, à la 
réserve de l'hommage du par le seigneur de Beaujeu 
pour quelques fiefs nommés dans 1 acte Chassie 
menta. 

De son côté, Guichard remit au cooite de Forez 
les fiefs de I^^éronde, de St-Maurice , des Oches, 
d'Urfé, d'Arnaud, de St-Marcel et de Gharusselas, 
se réservant seulement le fief de S^Ju6^1a-Pendae. 

Ce même traité fixa les limites des deux états, 
et chacun des contractants prit l'engagement de ne 
rien ap^énr au-delà de ces limites. 

Plus tard Renaud de Forez, archevêque de Lyon 
et tuteur de son neveu , voulut contester ce traité ; 
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mais, au moment où Ton allait prendre les armes, 
le roi imei vint, et chargea Raimoud, évéque de Gkr- 
mont , le duc de Bourgogne et Guy de Dampiem 
de les mettre d*aocord , ce qui eut lieu , et le traité 

tut ujaintenu. 

Guichard avait préccdeniment et du vivant de 
son père, le jour de saint Laurent 11 93, reconnu 
et juré les privilèges de Fabbaye de BelleviUe, pro- 
mettant solennellement à Fahbé et aux religieux de 
les laisser jouir de tout ce qui leur avait été donné 
par Humbert de Beaujeu son aïeul, leur fondateur, 
et par Humbert de Beaujeu son père, déclarant que 
cette église servirait d'asile « à tous ceux (jui s'y 
« réfugieroieni, et à toutes les choses qui y seroient 
«c déposées. » £ufin, il déclara choisir cette église 
pour sa sépulture et celle de sa postérité. 

Après avoir terminé quelques différends avec 
Jean, archevêque de Lyon, par un traité où il s'en- 
gage à lui faire Thommage pour son château de 
Lissieu, Guichard se rendit, sur Tordre du roi, 
auprès du pape et de l'empereur de Constantinople. 
Le choix d'un pareil ambassadeur était digne et de 
la France et de l'empire d'Orient; car Guichard, en 
outre de sa haute naissance et des talents que les 
historiens se sont plu à lui reconnaître, était beau-* 
frère de Philippe-Auguste, de Randouin et de Henri, 
comtes de Uainaut et de Flandres, tous deux suc- 
cessivement empereurs de Constantinople. Le sire 
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de Beaujeii partit donc ponr cette ambassade avec 
sa femme et une suite digne de sa Ijautc position. Il 
fut traité à Constantinople comme devait i être 1 allié 
de l'empereur et du roi de France. C'est alors qu'il 
fit construire dans cette ville la fameuse tour de Beau- 
jeu, dont il est si souvent ])arlé dans nos clironi([nes. 

Guicbard, revenant de sou ambassade, traversa 
ritalie, et, passantà Assise, aUa visiter saint François 
qui édifiait alors le monde par sa sainteté : ravi de 
Tordre et de la piété qui régnaient dans cette commu- 
nauté, le sire de lîeaujeu concul le d<''sir d'intioduire 
des moines de cet ordre dans ses états. Saint Fran- 
çois , ayant approuvé ce projet, lui donna trois 
frères, que le prince amena avec lui et installa dans 
son château de Pouilly en Beaujolais. Plus tard il 
les transporta à Villefranche, qui commençait à de- 
venir une ville d une certaine importance , et les 
plaça dans un vieux château qu'il possédait là ; d*où 
cette partie de la ville prit le nom de Minorette^ 
du nom des frères qu un appelait de l'ordre mineur. 
Sur les murs de cet édifice se lisait encore, il y a ceut 
ans, cette inscription : « Guichard.III de Beaujeu, 
ce revenant ambassadeur de Gonstantinople, amena 
<c trois compagnons de saint François d'Assise , 
« fonda leur couvent à Pouiiiy-ie-Ghastel i an 1 209, 
« où ils demeurèrent six ans, delà furent amenés 
c« et fondés en ce lieu par le même Giiichard Tan 
c« 1216, lequel fit clore la ville de murailles. « 

6 
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Le père Fodéré, dans son Histoire des couvents 
de Saint-François, explique ainsi le transfert des 
moines de PooiUy à Villefranche. On dit que les 
bons Pères eurent quelques démêlés avec le châ- 
telain de Pouilly, qui les prit en haine et imagina 
mille moyens de leur nuire. Lorsque les moines 
étaient dehors, soit pour quêter, soit pour accom- 
plir quekjue fonction de icui niinistère, il faisait 
lever le pont-levis , et les Pères étaient obligés de 
coucher dehors. D'autres fois , lorsqu'il apprenait 
qu'ils avaient le projet de sortir, il ne permettait 
pas l'ouverture des t<'s ; souvent même il les 
retenait ainsi plusieurs jours, au risque de les faire 
mourir de faim en les empêchant d'aller quêter leur 
nourriture. Enfin , les choses en vinrent au point 
que plainte fut portée au sire de Beaujeu, qui les fit 
transférer à Villefranche , où ils eurent un tort bel 
établissement. 

Fidèle à ses devoirs envers son roi , le ûre de 
Beaujeu accompagua le piiuce Louis, qui fui en- 
suite le roi Louis VIII, dans sa croisade contre les 
^Albigeois en 1 21 5 : il y assista avec grand nombre 
de seigneurs de la première noblesse. On y re- 
marquait plusieurs évèques, les comtes de Saint- 
Paul, de Pontiiieu, de Sées, d'Alencon ; les sires 
de Montmorency 9 le vicomte de Melun, etc... 

La campagne terminée^ le prince Louis se rendit 
en Angleterre où l'appelaient les hauts barons pour 
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le couronner au préjudice de leur roi Jean, contre 
le(juei ils s étaient insurgés. Le sire, de Beaujeu ac- 
compagoa le fils de son roi dans cette nouvelle ex- 
pédition, assista au couronnement qui eut lieu à 
Londres au mois de juin 1216 , et se rendii au 
siège de Douvres où il tomba malade, fit son 
testament le 18 septembre 1;^16 et mourut peu 
de jouis après. Ses ossements furent rapporté 
en France, et inliumés partie à Glnny et partie à 
Belleville. 

Guichard avait épousé Sibille de Hainaut et de 
Flandres , fille de Baudouin-le-Gourageux , comte 
de Hainaut 9 et de Marguerite de Flandres. Ainsi 

elle était sœur de Baudouin et de Henri , tous deux 
empereurs de Constantinople , et aussi d'isabeau , 
femme de Philippe-Auguste , roi de France. Gui- 
cbenon fixe ce mariage , nous ne savons trop sur 
quelle aiiionié, a 1 an 1 1 9o , ei dit que la prmcesse 
apporta en dot 2,000 marcs d argent. 

Paradin, et après lui Severt, Sainte-Marthe, Le 
Laboureur et plusieius autres , se sont étrangement 
mépris sur la naissance de Sibille de Flandres, qu'ils 
ibiit fille de Ferraud de Portugal, premier mari 
de Jeanne, comtesse de Flandres, laquelle était 
fille de Baudouin de Hainaut et de Flandres , et 
empereur de Constantinople. Ces auteurs ont évi- 
demment été induits en erreur par une iuscripiiou 
qui existait au couvent des Cordeliers de Ville- 
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franche. Or cette inscription, comme Tobsenre 
judicieusement Guichenon, ne mérite ancnne con> 
fiance, étant d'une facture et d'une écriture mo- 
dernes, fausse de tous points, et faite probablement 
par quelque moine ignorant. Louvet, qui s'est livré 
sur ce point de notre histoire à de grandes re- 
cherches, est complètement de Tavis de Guichenon, 
etétal>lit clairement la fausseté de rasseiiion émise 
par les dillérents auteurs que nous avons cités. 
Nons ne le suivrons pas dans la longue dissertation 
qu'il nous a laissée à ce sujet: disons seulement 
que le mariage de Guichard de Beaujeu avec une 
fille de Jeanne de Flandres est impossible , puis- 
qu'elle ne laissa d'enfants ni de Ferrand de Por- 
tugal, ni du prince Thomas de Savoie qa'elle avait 
épousé en secondes noces ; que sa succession ayant 
passé à sa sœur Marguerite , femme de Guillaume 
de Dampierre » ceux-ci ne furent jamais troublés 
dans cet héritage par les sires de Beaujeu, qui au- 
raient eu certes bon droit à le faire si Guichard 
avait é])ousé une lille de la comtesse Jeanne. 

Tous les enfants issus du mariage de Sibille de 
Flandres avec Guichard de Beaujeu sont rappelés 
dans le testament de ce dernier , avec la mention 
des legs qu'il leur fait, savoir : 

1 0 Humbert, dont l'article suit, et que son père 
institue son héritier pour toute la terre de Beaujolais ; 

2^ Guichard, à qui il donna la terre de Mont- 
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peosier et qui fut auteur de la branche qui prit 
ce nom, aussi rapportée plus bas; 

3^ Henri, à qui il donna ses terres de Bugey et 
Valromey, à la charge d'en faire l'hommage-lige 
au comte de Savoie : il mourut sans alliance ; 

U9 Louis, qui fut chanoine et chantre du cha- 
pitre de Lyon , puis évéque de Bayeux : il légua à 
Âmé de Talaru la maison de Beaujeu sise à Lyon , et 
au chapitre de Beaujeu cent sols de rente, que Hum- 
bert son frère échangea contre la dime d'Ouroux ; 

5** Agnès ; qu'il prie Louis de France son neveu , 
et héritier présomptif de la couronne , de vouloir 
bien marier selon sa condition ; et dans le cas où il 
ne voudrait pas s en charger et s'en trouverait empê- 
ché, il lègne à ladite Agnès mille marcs d*argent 
pour sa dot: elle épousa Thibaut IV® du nom, comte 
de Champagne et de Brie, et roj de INavarre; 

Marguerite, fiancée à Henri, fils de Guillaume, 
comte de Mâcon : le testateur ordonne que, dans 
le cas où ce mariage aurait lieu , toutes les choses ci- 
devant promises par lut suienL liJèleuient données ; 
et, dans le cas contraire, il lègue à Marguerite, 
comme à sa sœur nommée plus haut, mille marcs 
d'ai gent : ce mariage n'eut pas lieu ; 

7® Philippine; , que t,uu pere recommande et 
lègue à sa tante la comtesse de Tonnerre, pour la 
faire religieuse à Fontevranlt ; 

8^ Sibille, la plus jeune de ses filles, qu'il laisse 
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à la garde de sa mère et à qui îl donne cinq cents 

marcs d'argent pour sa dot. Elle t poiisa le 15 
janvier 1 22-8 Rainald, sire de Beaugé IV ^ du nom , 
fils d'Ulrich de Beaugé et d'Alexandrine de Vienne* 
Â Tépoque de ce mariage , Humbert de Beaujen 
ajouta à la dot de sa sœur une rente de qii;n ;iiiLe 
livres monnaie de Lyon , le château de Chàtiiion- 
les-Dombes, et l'hommage d'Amé de Coligny. £t 
comme Rainald de Beaugé prétendait encore à un 
surcroit de dot, le sire de Beaujen promit que, à son 
retour de i Albigeois, il s en rappui ierait à ce que 
décideraient à ce sujet l'évéque de Màcon et Odon 
de Montagu. Pour sûreté de cette promesse y fl 
donna pour caution Jean de Chastelux, Hugues 
Palatin, Thoujas de Marzë, Josserand de Pizeys, 
Barthélemi de TEsduse, Humbert de Noailly, 
Hugues de Ronchivol, Ëtienne de Marzé, Pierre 
de Châtillon, R. de Banains, B. de Saint-Sorlin , 
Guichard son frère, Girin de Marzé, et les châte- 
lains de Belleville, de Beaujeu et d'Alloignet, qui 
tous promirent d'aller en otage à Beaugé ou à 
Màcon , dans le cas où le sire de Beaujen ne tien- 
drait pas sa promesse. 

Guichard, après avoir ainsi relaté tous ses enfants 
dans son teistament et fixé la dot de chacun d'eux » 
déclare qu'il veut et ordonne que ses deux enfants, 
Guichard et Henri , t,oienL coniiés à la garde de 
leur mère , jusqua ce qu'ils aient atteint Tâge de 
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gérer leur bien ; et dans le cas où sa dite femme 

viendrait à se remarier, veut que son fils Guichard 
et sa terre de Montpeusier resteut sous la garde du 
prince Louis de France, et que son Henri soit 
sous celle de rarcfaevèque et du chapitre de Lyon ; 
ordonne que la paix qu'il a établie avec son cousin 
Guichard reste ferme et stable, et défend à son lils 
et héritier Uumbert de rien toucher à sa succession^ 
que préalablement il n*ait payé toutes ses dettes et 
satisfait à toutes clameurs. Il ordonne de plus que 
la porte de sa grande tour du château de Beaujeu 
soit fermée à clé et murée d un mur en pierre, que 
la dé en soit confiée au chapitre dndit Beaujeu » 
qui ne devra la remettre que trois ans après son 
décès, et non point avant, à son lils et liérilier, qui 
alors seulement pourra l'ouvrir et prendre posses- 
sion des richesses qu'elle contient, à Tezception 
dW flambeau d'argent qu'il donne à 1 église de 
St-Rigaud pour faire prier pour le repos de son 
âme. li phe aussi son lils de conserver soigneuse- 
ment les anneaux d'or et autres joyaux qu'il lui 
laisse , et de ne les engager sous quelque prétexte 
que ce soit. Enfin , Guichard termine ce testament 
en priant le prince Louis de vouloir bien y apposer 
son seing et cachet. 

Sibille, veuve de Guichard IV, survécut à son 
mari ; l'Ai t de vérifier les dates indique sa mort le 
9 janvier 1 226 , et se fonde sur une vieille cbro- 
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niqae manuscrite qui ajoute ^ en parlant de cette 

princesse : « Ce fut une très bonne et très dé vole 
« dame^ ^> éloge naïf, quelle parait du reste avoir 
mérité par ses vertus et sa charité. 

Lonvet, dont les recherches nous ont toujours 
paru très exactes , prétend au contraire que Sibille 
vivait encore en 1 240, et assure avoir vu un titre de 
cette dite année par lequel Sibille de Flandres , 
veuve de Guichard de Beaujeu, etHumbert sieur 
dudit Beaujcu, achètent conjointement une partie 
de la dime des Ardillats pour l'église de Beau- 
jeu, etc.. Entre ces deux autorités, il nous serait 
fort difficile de prononcer. 

HUMBËAT V. 

Humbert Y succéda à son père immédiatement 
après la mort de celui-ci , mais toutefois sous la 
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Guichard, fils puiuc do Guich ud iii , shc de Bcaiijeu et de 
StbOIe de Flandres, eut eu partage, conome nous l'avons dit plus 
liant , la terre et aeigneurie de Ifontpenner , et fut auteur cb la 
liranche qui en p0t le nom , et dont nons traitons ici. Nous 
«avons peu de chose de la vie de ce Guichard, et ne le connaisaons 
jnère que par quelques actes que nous allons rapporter ici. 

Il épousa en 1225 Catherine de Clennont, dame de Mont> 
ferrand et dllermenc , fille de Guillaume comte d'Auvergne et 
de Montferrand, dauphin d'Auvergne , et d'IsaLeau de Dampierre. 

Par l'acte de ce mariage Guichard fit donation à ladite Cathe- 
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garde du chapitre de Beaujen, qui conserva exacte^ 

ment la rlé de sou trésor pendant trois ans. ainsi 
<]ue le prescrivait le lestament de Guichard. C'est 
pendant cet espace de «temps qu'Humbert épousa 
Marguerite de Beaugë. Guicheooo dit que ce ma- 
riage eut lieu le 1 5 juillet 1218, et que Guy de 
Beaugé, père de Marguerite, lui constitua en dot 
mille livres fortes et la ville de Mirebel (Miribel) avec 
ses dépendances , sous la condition toutefois qu'il 
pouj rait retenir ladite seigneurie tant que bon lui 
semblerait, en payant chaque année à Humbert de 
Beaujeu la somme de cent livres fortes. Il fut encore 
convenu que, dans le cas où Guy de Beaugé vien- 
drait à niouiii >;ni5 cillants mâles, la terre de 
Beaugé appartiendrait en toute ])ropriété à Hum- 
bert de Beaujeu et à sa femme Marguerite. Ces 
conventions forent faites et scellées à Belleville. 



rine son rpoijse de la moitié de tous ses biens présents et 
avenir, à la réserve seulement de sa seif^ncmie de ^îontpensier. 
Le comte de Clerinout, de son cAlé, fil di)ii à sa lilie de la ville et 
seigneurie de Moiil/(;rrand en Auvergne , soui 1^ réserve de 
7 livres» de rente dut.^ a la maison des Cliarti'eux, de 2i> livres 
de rente pour la dot de Marguerite de Clerniont sa nièce , et de 
quelques hérhagef dont le comte de Clcrmout se réservait l'usu- 
Âiiit. Ces comreatioiis furent modifiées plus tard , et il intmint 
racoesnvement deux troîtés à cet eflèt. Par le premier , du mus 
de juillet 1230 , Guillsume de Clermont abandonna ses réserves 
sur la seigneurie de Montiervand, moyennant une somme de 700 
livres et une rente de 100 livres , assise sur la teii'e de Mont- 
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La cession de la terre de Miribel entraînait celle 
de son prieuré qui dépendait de l'abbaye de l'Ile- 
Barbe, doat Guigues était alors abbé. Ce prélat^ 
qui redoutait lambitioii des sires de Beaujeu, vit ce 
changement de mauvais œil, et éleva de nombreuses 
ditiicultés pour la ])rise de possession; mais Humbert 
et Marguerite sa femme le calmèrent en reconnais- 
sant, par un traité de i 222, lui devoir l'hommage 
de leur terre de Miribel. Ce traité fut encore con- 
firmé au mois de juillet 1 2Zd par Marguerite seule, 
entre les mains de Guillaume, abbé de TIle-Barbe, 
successeur de Guigues. 

Un des premiers actes dllumbert V après son 
mariage ïnt le renouvellement d'hommage à la du- 
cbesse de Bourgogne pour les fiets de Bellevilie, de 
Thizy ,de Ferreux et de Lay, ainsi que son péferavait 
consenti : hommage de pure forme , mais qui assu- 



peiuier. Sibille de Flandres et Humbert, sire de Beaujeu, se portè- 
rent garants de ce traité , dont le comte de Clermont ne tarda 
pas h se repentir. En eflTet, peu après il eu attaqua la validité et 
il demeura convenu que les prétentions resprclives seraient jugées 
par des arbitres (ju'îls désignèrent, et qui furent : Etienne de Char 
teldon, chevalier ; Hubert Dupuîs, chanoine de Clermont, et le 
vicomte de Comborn. Ce U ibuiial amiable iit signer aux parties, 
«a mois d'avril 1231, un nouveau traité par lequel Guichard de 
Beaujeu, seigneur de Mtmtpeiisier , et GadieriDe n fimune , pro- 
mnent d'acquitter ce qui éttdt dA à la charlicuie et à Mwgnerile 
de demont, de payer en comte 1,600 lims —«mm» deCki^ 
moat , et de lui unguer 100 Knes de rente , w vie durant, aw 
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rait ail sire de Beaujeii un appui que ses discussions 
contiauelies avec les comles de Forez lui avaient 
rendu nécessaire. Cet hommage eut lieu en 1 21 8. 

Humbert servit avec distinction le roi Philippe- 
Auguste, et s'acquit une gloire durable sous ses 
successeurs. Louis VIII ayant, en 1 226, fait prêcher 
une croisade contre les Albigeois sur les instances 
de Romain , cardinal de Saint-Ange , que le pape 
avait envoyé en T raiice avec pouvoir de dètruLit , 
d arracher, de planter, d édifier , etc., le sire de 
Beaujeu prit la croix des mains du légat et se ren- 
dit à Bourges où l'armée se rassemblait. Là se 
trouvait toute la plus illustre noblesse de France: 
ou y remarquait Philippe, comte de lioulogne et de 
Glermont; Pierre, comte de Bretagne; Robert, 
comte de Dreux ; les comtes de Chartres , de Saint- 
l*aui, de Rouci et de Vendôme ; Mathieu de Mont- 



les fours de Montferrand. Ils promireat encore que , si Catherine 
moût ait sans enfants, laseigneorie de MontTeirand retouroerait 

à sa famille. 

Quelques auleois p rite a dent <[ue (iu'ichard i'pousa en secoudes 
noces Elt'onore de Savoie , mais rieîi ne justifie cette opinion. 
De son mai-îage avec (iatherine de Clermont sont issus : 
1" Humbert , tjui suit : 

2* Eric , seigneur d'Hennenc , qui » selon filM. de Sle4brtlie« 
fui maréclial de France , mort sans enfants au siège de Tunis en 
1S70. Par un titre du mois de mars 12S5 , Raool , vicomte de la 
Roche d*A|5oal, prit en fief d'Eric de Beaujeu, seigneur d'Hev- 
metic , la seigneurie de Sal-le-Haut et Sa14e-Bas , Neuffimtaine » 
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morency, connétable de France; Robert de Coar- 
tenay, Eûgueri and de Couci,les vicomtes deSaiule- 
SuzaDne et de Châteaudua, Savaii de Mauléon^ 
Thomas et Robert de Gouci ^ Gauthier de Joigny , 
Gauthier de Rinel, Henri de Sully, Philippe de 
Nanteuil, Ëtienne de Saucerre, Guy de la Koche, 
René d'Amiens, Robert de Poissy , René de Mont- 
faucon , Bouchard de Marly et Florent de Hangest. 
Le nom de Beaujeu brilla entre tous; Humbert 
soutint dignement la rëputatiou de ses ancèties; 
lorsque Tannée des Croisés mit le siège devant 
Avignon, il s*y couvrit de gloire, et, malgré son 
jeune âge, révéla dès -lors les talents militaires 
qui plus tard lui valurent Tépée de conuétable. 
Cette conduite lui attira 1 estime et la confiance du 
roi, dont il possédait déjà Famitié. Aussi, lorsque 
Louis VIII à la fin de la campagne abandonna le 



Ayelle, la Sauvade, Narduane^laFayoUe, etc. , et lui ea fit aussitôt 
l'hommage. Eric eut pour femme AMengarde d'Aubusson , fille 
de Regiiiiud , vicointt! d"Auî)u.sson . comme on le voit par un titre 
du mois doctoLrt.' j)(ntaiit reconnaissance delà seigneu- 

rie de Massignat (juc sadito romine lui avait apportée en dot. 
Aldeugarde surs'ccut à son mari et se remai'la à Raoul de la Roche 
d'Agoul, cité plus haut. Eric brisa les armes de beaujeu d'un 
semé de biUettes de sable sur le fond et d'une bordure aussi de 
table* 

Louis, cheralier» seigneur de Montfemnd , «poust Mais 
guérite de fionney, dame de Broc et de Preucreux. De ce mariage 
sont issues trois filles : 
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Languedoc pour venir mourir à Montpensier, il y 
iaissa Humbeit de Beaujeu en qualité de gouyer- 
neur, ou, poar mieux dire, de lieutenant-général de 
cette province. 

C'est en cette qualité qu il commanda Tarmée 
qui, en iZZl ^ recommença la guerre contre les 
Albigeois. Blanche de GastiUe, devenue régente 
par la mort de Louis VÎTT, ordonna an sire de 
Beaujeu de mettre le siège devant le château de 
la Bessade, où commandait Pons de Villeneuve , 
ayant sous lui Olivier de Thermes et un grand 
nombre de rlievaliers et de seigneurs renommés 
pour leur bravoure. 

Humbert conduisit l'attaque en capitaine brave 
et expérimenté : elle fut terrible; la défense fut 
héroïque; cependant les assiégés succombèrent, et 
le vainqueur, peu touché de tant de bravoure, les 



«. Blanche, mtriée à Guy de Oiauvigny, aeîgneiir de Lenrotix ; 

b* Hai^^erite, épouse d*HéIie , vicomte de Ventodour ; 

c. Marie, lelîgieusc en Tabbaye de Longchamp près StCloud» 
où elle mourut en 1337. 

Goichenon donne encore h Louis de Beaujeu un (ils nommé 
Louis , marié à Dauphiiie de Broc ; et de ce mariage serait né , 
selon lui, un fils égalemcTit du nom de Louis. Mais il rî-cnr fUns 
celte partie du travail de l'historien une telle confusion de noms 
et de dates, qu il nous est impossiWe de l'adopter. Nous préférons 
suivre Topinion de Duchesuu et de Louvet, ^ui ne donnent que 
trois filles à Louis de Beaujeu. 

4" Guillaume, que Guicheuon dit avoir été grand-maître des 
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fit tous inhnmainemept massacrer , sans distinctioii 
d'âge ni de sexe. L'évéque de Toulouse, qui était 

avec les assiégeants, essaya vaineiiient d'obtenir 
grâce pour les femmes et les enf ants ; ses suppli- 
cations furent inutUes, Tœuvre de destruction s'ac- 
complit: « Le vainqueur, dit Mathieu Paris, pas- 
« sant au fil de Tépée tons les mallit ureux liabi- 
c« tants , ou les faisant assommer à coups de bâton , 
ce ou les brûlant à petit feu comme hérétiques. » 
G*est de ce dernier supplice que périt le diacre 
Géiâud de Mota. 

Cabaret , Grave et Moutech tombèrent au pou* 
voir du vainqueur et subirent le même soit. Si 
. nous en croyons Mathieu Paris, ces atrocités furent 
cruellement vengées; car, selon lui, Raymond de 
Toulouse, ayant appris que les Français devaient 
Tinvestir dans les lignes qu'il occupait près de 



Templîeiv en et tné an siège d'Antioclie en 1291 . La concor» 
dance det dites paratt vemr à l'appui de cette o|k!nîon. 

Le plus mcien titre qne Ton connaisse d'Humbert de Beaiqea 
Mcmtpensier, est de 1256 : c'est un cautionnement de lasooune de 
1 ,000 livres pour Guichard de Beau|eu, son oonaîn, envers ^-^^'wte 
de Yarey , citoyen de Mftcon» 

Humbert avait accompagné son oncle le connétable à la croisade 
d'Egypte , et avait donné pendant cette malheureuse guerre de 
nombreuses preuves de courago. Il suivit ('sTHlement saint Louis 
dans son expi'dition de Tuais, et assista à la mort du roi. llumbert 
jouit d'une grande faveur sous le successeur de Louis IX : aussi , 
lorsque en 1273 ce monarque vint à Lyon pour y visiter le pape 
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Gastel-Sarraziii, leur aurait dressé tme embûche 

dans line ibrét voisine, les aurait taillée au pièces, et 
aurait fait souffrir d'affreuses tortures aux prison- 
niers. 

La campagne terminée, Humbert en profita 

pour venir en Beaujolais mettre ordre à ses j)ro- 
pres affaires. C'est pendant le séjour qu'il y ût 
qu'il passa un traité avec Alix de Vienne , comtesse 
de Mâcon, et Jean de Braine son mari, qui lui 
remirent le château de Semur en Maçonnais, en 
paiement de nulle marcs d argent pour lesquels 
le sire de Beaujeu le tenait engagé. 

(Cependant la guerre ayec le comte de Tou- 
louse n'était point terminée. Si les deux partis 
avaient suspendu les hostilités, ce n était que pour 
satisfaire à Texigence de quelques seigneurs qui, se 
trouvant épuisés d'hommes et d'argent ^ voulaient 



Grégoire X qui y pn'sidait un concile, il confia ù IIuml>ert le 
commandement généi al des troupes préposées à sa garde et à 
celle du pape ; enfin il lui remit Tépée de connétable après la 
mort de Gtltef4e>fotitt , seigneur de Trasignies. 

Hnnibert servit «vec dJstiiictioii Plulippfr'le*&urdi dans m ffmnm 
d'Angon, et se sigiuda entre autre à la prise de Pampelune. ht 
roi , ▼onlmt récompenser set iervices^liii donna les tems etse»* 
gnenries de la Rodie d'Agoni en Anvergne , avee le diAtean de 
Poeosac et de Montil-)e-Dégeié, et le nomma «on exécuteur tes- 
tamentaire : il TavMt été de Guy VI , comte de Forez , en 1275. 

Le oonnétablemoiiraten 1285, après avoir été marié à Isabeau 
de Helloydame de St4iaiiiriee<«ii4'nisaye, Xironville, Sasois, 
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retourner eii leurs seigneuries jK)iir rétablir leurs 
afiaires. Mais, en 1 229, la reine régeate, soUicitée 
de nouveau par le cardinal-légat, et ayant appris 
d'un autre côté que Raymond s'était emparé de 
Caslcl-Sarrazin, ordonna la re])rise fies hosLilités. 
Le commandement de l ariiK-e l'ut encore confié 
k Humbert de Beaujeu, à qui la reine envoya des 
renforts de troupes. Bon nomhré de seigneurs gas- 
cons , qui avaient pris la croix , Mnrent rejoindre 
larmée; les archevêques d'Auch et de Bordeaux 
suivirent cet exemple. La campagne devait être 
décisive, car personne ne se faisait plus illusion sur 
les projets des sectaires, qui tendaient plutôt à 
un bouleversement social qu'à une réforme reli- 
gieuse : c'était une guerre à mort entre la féodalité 
et les niveleuTS, ou, pour mieux dire, entre ceux ^i 
possédaient et ceux qui ne ]x»ssédaient pas. 



Vil!eneuve-la-Guyard, St-Brice, etc. , veuve en premières noces 
de Guillaume III* du nom, comte de .îort^y , et fille de Gniîîanme 
de Mello II* du nom , scij;neur desdils lieux, mort eu Chypre en 
1247. Après In mort de son mari, Tsabeau lit l'aveu de ses fiefs de 
CMtel-Odon et de Joseraud qui i'ormaieut son douaire. Voici 
cet acte tel (ju'îl existe aux archives du royaume : 

« Ysabeaux de Mello , conlcsse de Jouguy et dame de St- 
r< Morise , iaisous assavoir que comme nostre cbier sire noMe 
« hum Humben de Beaujcu , jadis tAre de Hontpancen et cout^ 
« table de France , heust aqaîs, durant le mariage entre nous 
« et lui, Chaatel-Odon et le chastel Jo«enint, et les appaHenaoncM, 
<t maoans et estanx dou fié ttoUe prince Robert , coule d*Arlojs, 
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L'armée ainsi reconstituée , Humbert entra en 
campagne , s'empara de vive force de Gastel-Sar* 

razin et s'avança j usqu à Pech-Amalri, j)rès de Tou- 
louse. Alors commença une guerre de dévasta- 
tion sans exemple chez les peuples civilisés et qui 
donne une triste idée de cette époque. Voici ce 
que raconte à ce sujet un auteur coutemporain : 
ce Tous les matins y dès l'aurore, on disoit la messe, 
« où chacun assistoit très dévotement. On prenoit 
ce ensuite un léger repas, et, après avoir posté de 
« tous côtés divers escadrons pour tenir ceux de la 
Cl ville en res])ect, on détachoit trois sortes de gens, 
ce destinés chacun pour leurs fonctions et munis 
«c des instruments nécessaires. Les uns avec la 
ce pioche démolissoient et renversoient les maisons, 
ce les autres avec le hoyau déracinoient et arra<- 
c« choient les vignes; d'autres enfin, avec la faux, 



M pour raison de noble dame À^ês, dame de Borix)u, sa femme, 
« nous reconnoitsons que nous , pour raison dud. fie, avons juré 
<c féauté. ... et pour lehane nostre fille et fille doudît conestable. . . 
« Donéea a Montpancer le mercredi après la feste de St Martin 
« dlver, en Van nostre Seigneur mil deus cens quatre ving cinc. » 
De ce mariii^e est issue une seule fiUe, qui suit : 
Jeanne y qui épousa Jean II du nom , ( omte deDrenx ét de 
Braine , grand chambrier de France , à qm sa femme porta les 
terres de la hranchc de Beaiijeu Montpensier , c'est-à-dire un des 
plus beaux héritaiies de France. £u elle s'ctciguit cette branche 
de l'illustre famille de Beaujeu. 



I 
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<c ruinoient le travail et Tespérance des iaboureui'S. 
«t . La nuit seule interrompoit cet exercice y qui re- 
ce commencoit le lendemain avec le même ordre, 
« ou plutôt avec la même barbarie. Près de trois 
c< mois se passèrent à donner cet étrange spectacle 
ce aux habitants de Toulouse. 

Nous terminerons ce douloureux récit par un 
simple rapprochement : 

A cette même époque , l'Orient frémissait sous 
lëpée sanglante de Gengiskan, et les cœurs les plus 
endurcis s'émouvaient au récit des affreux ravages 
que commettait ce conquérant. La France avait- 
elle beaucou]) à s'enorgueillir d'un degré de civili- 
sation plus avancé ? 

Après ces atroces exécutions , les prélats et les 
seigneurs gascons se retirèrent avec les gens qu'ils 
avaient amenés. Humbert, avec le reste de l'armée, 
s'avança vers Pamiers , soumit tout le pays de Foix 
jusqu'à^ Pas-de-la-Barre , mit des garnisons dans 
les villes susce])tîbles de défense , et congédia ses 
troupes. La paix ïiit conclue peu de temj)s après. 

Cette expédition terminée, Humbert revint en 
Beaujolais où ses affaires avaient grand besoin de 
sa présence. Il les trouva dans un état déplorable : 
la justice se rendait mal, chacun de ses officiers 
agissait à sa guise y et enfin ses dettes s'étaient ac- 
crues d*une manière effrayante. Grand » généreux 
et aimant le luxe, Humbert était maumis ména- 
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ger 9 dit un auteur du temps. Mais nous lui devons 
cette justice , que, pour subvenir à ce luxe » jamais 
il n'employa , poïir se procurer de Targeiit , les 
moyens que les mœurs du temps u'aiilorisaient 
que trop. Et si nous sommes en droit de lui repro- 
cher la cruauté dont il usa envers les peuples du 
Languedoc , nous devons avouer qu'il ne s appro- 
pria jamais rien de la dt'])ouill(3 des vaincus. 

Dans la pénurie où se trouvait ITumhcrt, il sa- 
dressa aux abbés de Joug-Dieu et de Belleville, ainsi 
qu'au doyen de Beaujeu, leur demandant de souffrir 
qu il fil une taille ou ntrvao^e, pour une fois seu- 
lement , sur le bétail de leurs hommes et tenan- 
ciers. Les abbés devaient tout ce qu ils iK)ssédaient 
à la munificence des sires de Beaujea ; cependant 
ils voulurent résister, et ne consentirent enfin qu'à 
regret à ce que leur demandait le fUs de leiin» 
bienfaiteurs. Humbert, sans rancune de cette o]>- 
position , et touché au contraire du consentement 
qu'il avait eidia o1)1(miu , accorda en l'io^, à ces 
deux abbayes et au chapitre de Beaujeu, de nou- 
veaux et nombreux privilèges. 

Les sommes qu il perçut de cette taille ne sufil- 
sant pas à comblei le déficit de son trésor, Hum- 
bert engagea à Ame, comte souveram de Savoie, 
les châteaux de Virieu, de Chàteauneuf, de Cordon 
et de la Bordonniére, avec leurs appartenances en 
Bugey, moyennant 2,500 livres viennoises. 11 
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reçut encore 200 marcs d'argent de l'arcbevéqoe 

et (le l'Eglise de T^yon, pour rengagement qu'il 
leur lit de tous les hommages qui lui étaient dus 
entre le château d'Oingt et la Saône. 

Ces premiers soins accomplis, le sire de Bean- 
jeu songea à accommoder les différends qu'il avait 
avec plusieurs voisins, et notamment avec le comte 
de Forez. Une discussion vive et longue s'était en- 
gagée entre eux relativement au château de Cou- 
zan . que Hugues Damas, seigneur puissant et re- 
douté de ses voisms, avait remis à iiumbert de 
Beaujeu, pour le recevoir de lui en fief. Le comte 
de Foi'ez se plaignit hautement, prétendant que le 
seigneur de Couzan était son vassal , et que le sire 
de Beaujeu contrevenyiL aux anciens traités qui 
défendaient à chacun d'eux d'acquérir aucun iief 
sur leurs seigneuries respectives. Plusieurs arran- 
gements furent tentés inutilement. Enfin, Hum- 
bert voulant, comme nous l'avons dit, terminer 
autant que possible toutes ses querelles particu- 
lières, signa, au mois de décembre 1239, un 
traité par lequel il renonça à l'hommage de Gon- 
zan, s'engagea à obtenir de la comtesse de Nevcrs 
la remise des droits quelle pouvait avoir sur ledit 
iief, et renouvela au comte de Forez l'hommage ' 
des châteaux de Ghamelet, St-Trivier et Ample- 
puis, qui lui étaient dus, dit le traité, de toute 
aucienueté. Eniio , par une dermère clause, il fut 
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convenu qu'Humbert de Beau jeu donnerait an fils 
du comle de Forez sa iiile en mariage aussitôt 
quelle aurait dix-sept ans, et lui constituerait pour 
dot la seigneurie de Grandris et 1 ,000 marcs d'ar- 
gent. Le comte, de son côté, remit an sire de 
Beaujeu tout ce qu'il avait aux iiels de Chambost 
et de la Plaigne. Ce traité fut juré sur les saints 
Evangiles , et les contractants promirent d en pren- 
dre lettres testimoniales de Tarchevéque et du cha- 
pitre de Lyoo , comme aussi de faire approuver le 
tout par le roi. 

L'ordre rétabli dans le Beaujolais , Humbert en- 
treprit le pâerinage pieux de Saînt-Jacques-de-Gom- 
postelle, et l'accomplit dévotement. Un souvenir 
f de ses campagnes de Liauguedoc le poussa-t-il à 
cet acte de dévotion ? 

Ce|)endant Baudouin de Gourtenai, empereur 
de (^onstantinople , venait d atteindre sa njajorité , 
et, quittant la Flandres, se disposait à retourner 
dans ses états. Il voulut y paraître avec un cortège 
digne de son rang. En conséquence , il emmena 
avec lui uu grand nombre de chevaliers français , 
tous distingués par leur naissance et leur pnissance. 
Uumbert de Beaujeu, son parent, figurait à la téte 
de ce somptueux cortège. Il assista au couronne- 
ment de Baudouin , qui eut lieu dans l'église de 
Ste- Sophie , au mois de décembre 1 239. 

Peu après son retour de Constantinople , le sire 
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(le Beaujou reçut des mains du roi saint Louis le- 
pée de coonétajjie , récompeuse dont il s'était mon- 
tré digne par sa bravoure , ses talents militaires et 
sa fidélité à son roi. Louis comptait avec raison sur 
cette épée, qu'il sa\ait devoir se tirer Ijieiitùt puur 
lui en Palestine et se teindre du sang musulman; 
car déjà alors tout se préparait dans le conseil pour 
cette croisade , à laquelle le saint roi se croyait 
ap])elé: entreprise fatale à la chrélieiilé, mais où la 
bravoure française brilla d'un tel éclat quelle ût 
l'admiration du monde entier, même après les dé- 
sastres de la Massoure. 

La croisade fut décidée ; toute la noblesse fran- 
çaise y prit part. Les préparatifs lurent longs , et 
durèrent plusieurs années ; le roi ne voulut [lartir 
qu après avoir assuré la paix de son royaume et 
pourvu à l'ordre intérieur. Enfin , le 1 2 juin 1 248, 
le roi , suivi de tome sa cour, se reudit à St-Denis, 
prit les insignes du pèlerinage , et se mit immédia- 
tement en route. Il passa par Gluny, où il fit ses 
adieux à sa mère qui lavait accompagné jusque là, 
et se reudit à Lyon en tiaversant le Beaujolais par 
Tancienne voie romaine y seule communication qui 
existât alors entre ces deux villes. Humbert, accom- 
pagné de ses chevaliers, attendait le roi et avait 
pris toutes ses précautions pour assurer la paix 
dans sa seigneurie qu il ne devait plus revoir. L'ar- 
mée poui*suivit sa route , s'embarqua le 25 août j et 
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arriva en Chypre où elle passa l'hiver. L'été suivant 
elle se remit en mer, et, a[)rès une traversée des 
plus pénibles, aborda en Egypte en face de Da- 
miette. 

Le débarquement des troupes s était opéré sans' 
grandes difficultés. L'ennemi, promptement mis en 

iuite. s'était retiré à une certaine distance du n- 
vage et se contentait de harceler les chrétiens, qui 
eurent ainsi tout le temps de débarquer leurs ba- 
gages et de former un camp. On songea ensuite à 
la sûreté personnelle du roi, dont la témérité le je- 
tait souvent un peu aveuglément au milieu des plus 
grands dangers. Sa personne fut mise sous la garde 
de « huit bons chevaliers et vaillans, dit Joîn ville , 
« qui avoient eu et gaigné maintes loiz le pris 
« d armes , tant decza la mer que oultre mer ; et 
« les souloit-on appeler les bons chevaliers, d'entre 
« lesquels y estoient messire Geoffroy de Sargînes , 
« messire Mahon de Marby, messire Philippe de 
«c Nantuel, messire Imbert de Beaujeu, connes- 
« table de France. » 

L'ordre (ht donné à l'année de ne bouger de ses 
retraucliements jusqu'à 1 arrivée de l'arrière-^arde, 
tjue des vents contraires avaient retenue en mer. 
Les seuls chevaliers commis à la garde du roi 
avaient la permission de sortir avec leurs gens 
pour repousser les partis ennemis , qui parfois 
, s'avançaient près du camp. Or il arriva que le 
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sîre Gauthier d'Antrèche, emporté par sa valeur 
bouillante et ne pouvant supporter cette inaction , 

sortit secrètement suivi d*iin seul écuyer nommé 
Castillon, s'avança dans la plaine, et ayant aperçu 
un parti de Sarrasins, l'attaqua vaillamment et sans 
balancer; mais, succombant sous le nombre et no- 
çrè de tant de coups qu il ne pouvait plus parler, 
il allait périr lors^jue le sire de Beaujeu ra])erçut, 
s'élança à son secours plus rapide que la foudre , 
culbuta les ennemis , et ramena le pauvre chevalier 
qui survécut peu à ses blessures. 

L'armée, cependant, après avoir occupé Da- 
miette pendant quelque temps, marcha sur le 
Caire et arriva au Thanis , cette rivière rapide et 
profonde qui arrêta les Croisés si longtemps. Hum- 
bert de Beaujeu découvrit enfin un gué, par le se- 
cours d'un Arabe qu'il avait gagné : la cavalerie y 
passa tout entière. Le comte d*Artois , qui com- 
mandait lavant-garde , arriva le })remier sur la rive 
opposée, suivi des Templiers et de quelques cheva- 
liers , et malgré le serment qu'il avait fait au roi de 
ne rien entreprendre avant son arrivée , il fondit sur 
les ennemis et les chargea avec furie. Humbert de 
Beaujeu était à ses côtés. Ce trait d'audace fut d'a- 
bord couronné d un plein succès : l'ennemi , épou- 
vanté, fuyait de toutes parts ; le comte d'Artois, le 
suivant Tépée dans les reins , en fit un grand car- 
nage et entra péle-méle avec lui dans la ville de la 
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Massoure. Cependant ics inlidèies, revenus de leur 
première terreur ^ et s'apercevant enfin combien 
les chrétiens étaient peu nombreux , se rallient 
aussitôt; la yoi% des chefs est écoutée , Tordre est 
rétabli daus leurs raugs, et ils reviennent à la charge. 
Le comte d'Artois est cerné par une troupe innom- 
brable , presque tous ses chevaliers tombent à ses 
cotés ; les Templiers sont écrasés. Au plus fort du 
combat , Humbert se trouva .sé])aré àa j)rince et 
dans rimpossibilité de le rejoindre, il eut bientôt 
pris son parti , et s*éiançant au milieu des ennemis^ 
il s'ouvrit un large passage pour aller chercher du 
secours auprès du roi. Mais là aussi la fortune était 
devenue contraire : le roi , entouré de nombreux 
ennemis, combattait en simple chevalier à latéte 
de quelques braves. Humbert de Beaujeu rejoint 
en arrivant le sire de Joirivillo , et tous deux jugent 
d'un coup dœil limmmence du danger. Kn effet , 
une foule immense de Sarrasins bien armés s*avan- 
çaît en masse serrée pour envelopper le roi ; un 
pont étroit les sépare seul de lui. Nos deux preux, 
suivis de quelques écuyers, leur barrent le chemin 
et soutiennent seuls, en cet étroit passage , tout 
l'effort des ennemis. La nuit seule mit fin à cet af- 
freux combat; mais l'armée chrétienne était anéan- 
tie, et la peste acheva ce que le fer de l'enuemi na* 
vait pu atteindre. 

Nous ne suivrons ]ia$ les dernières péripéties de 
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cette expédition calamiteuse , qui finit parla capti- 
vité du roi et la destructiou de l'armée. Joinviliei 
le naïf <historien et l'ami de saint Louis, nous en a 
laissé tous les détails. Nous avons cru devoir nous 
borner à en rapporter seulement ce qui pouvait 
intéresser la gloire du sire de Beaujeu , que nous 
ne retrouvons plus qu'une seule fois depuis la 
bataille de la Massoure : c'est lorsque Joinville le 
rencontra, blessé et presque iiiomaiu, piès de Da- 
miette. A partir de cette époque , l'histoire contem- 
poraine garde le plus profond silence sur ce prince. 

Selon quelques auteurs, il mourut à Damîette, 
en I2o0, des suites de ses blessures et de la con- 
tagion; selon d'autres, ce fut eu Chypre quil perdit 
la vie 9 à son retour en France. Son corps fut ap- 
porté k Gluny , oii il est inhimié. 

Marguerite de Beauté survécut j)eu à son mari, 
et mourut en 1251. (]eite princesse a laissé une 
réputation de piété et de vertu. £]le fit plusieurs 
fondations qui viennent à l'appui de cette opinion : 
elle créa et dota , en f Îi30 , la chartreuse de Po- 
letins en Bresse, et lui assura, avant de mourir, 
lè maix de la Bèce ès paroisses de Blacé et St-Julien- 
sous-Montmelas. Cette donation fut passée le 1^ 
janvier 1 281 , sous le sceau des abbés de Belleville 
et de Joug-Dieu, (^est à ce monastère de Poletins 
que Marguerite voulut être enterrée. 

De son mariage avec Humbert V sont issas : 
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1^ Guichard, qui succéda à son père, et dont 

l'article suit ; 

2^ Isabeau , mariée dabord à Simon , seigaeur 
de Luzy et de Semur-en-BrionDai$, puis à Renaud 9 
premier du nom, comte de Forez, en 12A7 : elle 
fut dame de Beaujou après la mon de son frère 
Guichard , comme nous le vei i oiis plus bas ; 

30 Florie , mariée en 1 243 à Âymard de Poi- 
tiers , comte de Valentînob et de Diois : eUe eut en 
dot la seigneurie de Belleroche en Beaujuiai.^ , 

4® Béalrix 5 qui épousa Hpbert de Montgascon, 
seigneur dudit lieu, d'fjinazat, de Montredon et 
de Pontgibaut; 

5® (iu\ , évè(jue d'Auxerre, qui fut i un des 
chelb de l armëe que Charles d'Anjou, frère de saint 
Louis , mena en Sicile en 1 265 ; 

6^ Jeanne, religieuse, puis prieure de la char^ 
treuse de Poletins. 

Claude Pa radin et Se vert nomment encore trois 
filles, mais leur opinion n'est appuyée sur aucun 
titre. 

GUICHARD IV. 

Gnichard IV succéda, en 1 250 , à son père Hum- 
bert en la seigneurie de Beaujeu , mais non en la 
dignité de conuëtable, comme le prétendent Se 
verl, la Chronique manuscrite de Belleville et TAri 
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de vérîHer les dates. Ce fut GiJles-ie Bi un , sei- 
gneur de Trasignies , qui reçut i'épëe de connétable 
après la mort d^Humbert. Jamais, d'ailleurs, Gui- 
chard IV ne prit cette qualité dans les différentes 
chartes ({ue nous avons de lui. rvhistoire ne le re- 
présente point comme un priuce guerrier, mais 
sage dans les conseils, pieux et dévoué aux intérêts 
de ses sujets , à qui il accorda d'immenses privi< 
loges. 

Le premier acte que nous ayons de Guichard 
est un affranchissement, du mois de mars 1 252, en 
faveur de la prieure et des religieuses de Poletins : 

il leur remit tout ce qui lui restait au uiai\ de la 
Bèce , à la réserve de la justice sur les adultères, 
homicides et larrons. Cette cession fut faite par les 
conseils de Guillaume de Chabeu , palatin de 
Riotiers ; de Hugues palatin , de Guichard et de 
Hugues de Ma r?.c, chevaliers, ses conseillers, et 
SOUS les sceaux des abbés de Belleville et de Joug- 
Dieu. 

La uicur; auuée, et au mois de juin, il accorda 
des privilèges à la ville de iVliribel. 

Les Chartreux de Montmerle, qu'il affectionnait, 
eurent part à ses libéralités ; car nous voyons un 
titre du mois d'avril 1254, par lequel il leur ac- 
corde lexemption de son péage de Belleville pour 
toutes les denrées qu'ils feraient venir par la Saône. 

Au mois de novembre 1260, il confirma aux 
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habitants de Villefranche les privilèges qui leur 
ftyaient été ci-devant accordés par ses prédéces- 
seurs, et notamment par Humbert de Beanjeu, 

connétable, sou père. Cette leconnaissance , trop 
longue pour être rapportée ici , se verra en entier 
à 1 article de Villefranche. £lle offre des passages 
curieux à méditer, et peut donner une idée assez 
exacte des mœurs du temps. A cet acte intervinrent 
vin^i chevaliers des plus qualiliés de la seigneurie 
de Beaujeu, qoi en jarèrent le maiotien et Tobser- 
vation. Parmi eux on distingue Hugues palatin, 
seigneur de St-Bernaid ; 1 1 n^ues de Marzé, Etienne 
de Pizeys, Guillaume de Marzé^ Guicbard de la 
Douze , Josserand de Francheleins, Barthélémy de 
Laye, Guy de Moot-d*Or, Hugues de Thélis, 
Hugues de Taney , Girin de Vaux , Guillaume de 
Verneys , Daimas de Rabutm, et Etienne de Fou- 
gères. 

Au mois de mai 1 264, le sire de Beaujeu vendit 
le château de St-Bernard sur la Saône aux doyen 
et chapitre de Lyon , moyennant le prix de 5,500 
livres viennoises. Il lavait acquis précédemment 
du palatin de Riotiers. 

Guichard n'eut d'autres démêlés avec ses voisins 
que ceux qui résultèrent de raucienue prétention 
des sires de Beaujeu à l'hommage des sires de 
Tboire et de Yillars; mais il n'insista pas, et les 
choses se terminèrent sans effusion de sang. 
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£adD, au mois de janvier 1264, le roi, qui 
avait souvent pris les conseils de Guichard y Yen- 
voya comme ambassadeur en Angleterre, oh il 
mourut le 9 mai 1 265. « H fut fort plaint et re- 
« gretté de toute manière de gens , •>* dit une vieille 
chronique manuscrite , « car ce fust en son temps 
« ung sage prince et de bonne conduite : par quoy 
« ce îast une moult grant perte tant pour le 
« royaume que pour son jiays et ses j)arens. » Son 
corps fut apporté à Belleviile et in lui nié dans le- 
glise^ entre le grand autel et celui de St-Pierre, où 
sa veuve lui fit élever un fort beau monument , dé- 
' trnit ensuite par les buguniots. 

Guichard avait é])ousé Blanche de Ghàlon, dame 
de Broyé et de Fontaine-Mâcon, veuve, à ce que 
Ton croit , de Bérand de Mercœur. Ducbesne, Se- 
vert etGuicbenoii se sont tjvitieinnieal trompés, en 
disant que Blanche n'épousa Béiaud de Mercœur 
qu'après la mort de Guichard de Beaujeu son pre- 
mier mari. Justel nous apprend que Bérand mou- 
rut eu 1251 ; et Louvet, en suis ant Justel , nous 
parait être dans le vrai en faisant de ce Béraud le 
premier mari de Blanche. 

Cette princesse éut pour douaire la seigneurie 
de Belleviile. Après la mort de son niai i, elle re- 
nonça au monde , se retira à Lyon et y fonda le 
monastère de la Déserte; ce que Rubis nous ap- 
prend en ces termes : « Cependant je ne veux ou- 
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« blier que ce fut régnant en France le bon roy 
« saint Loiiys , que Madame Blauciie de Chalon, re- 
« laissée de Guychard IV du nom, sire de Beau- 
<« joulots , et fille de ce Jean de Boujgoigne qui 
« esponsa Mahant*. contesse de Gbalon , et à cause 
« d'elle fui conte de Chaloii , quictant le monde 
« fonda Tabbaye des Dames de la Déserte, où elle 
« se retira av^c bon noDobre d'autres bonnes dames 
<c poarypasserle reste de leurs jours sonbs la reigle 
« de IMadanie Ste Clcre 5 et fut ce lieu de sa re- 
(c traicte appelé la Déserte , parce que c estoit lors 
ce un lieu désert hors la ville et esloigné de voi- 
« sins. n est aujourdlmy dans Tencloz de la ville, 
et et ne s y veoit, ny en la vie ny en l'habit des 
« dames, aucun vestige ny marque de Ste Ciere. » 

Blanche ne quitta plus son monastère jusqu*à sa 
mort, arrivée vers Tannée 1304. EHle laissa de 
grands Licoh a celle coiumanauLe, ainsi qu'aux Cor- 
deiiers de Viliefranche. 

On connaît deux testaments de Guichard IV. Par 
le premier, sans date, déposé aux archives de Fé- 
glise collégiale de Reaujeu, il déclare que s'il meurt 
sans enfants il donne ses terres de Beaujeu et 
d'Âuvergne à sa sœur, celles de Bugey à Guichard 
de Gombom, fils de Guichard; et, si sa sœur dé- 
cédait sans lignée . il fait son héritier universel ce 
même Guichard de Comborn , à condition que sa 
mère vivrait en })aiz avec ff^glise de Gluny, en la- 
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quelle il veat être enterré, et qu'il gratifie, à cet 

effet, de dix livres de rente. Il laisse la somme de 
six livres à l'église collégiale de Beaujeu ; aux Tem- 
pliers de Jérusalem, son cheval et son palefroi avec 
leurs selles, son ëpée et son bouclier, enfin, à 
rHotel-Dieu de Jérusalem, sa cuirai^se et ses cuis- 
sards. Il coniirme à Eustaclio de Cliastelux la terre 
dont il l'avait gratifié , et ordonne qn^il sera délivré 
aux Chartreux d'Arvières autant de terre qu'il en 
faut poui laiit! labourer une charrue ; recommande 
l'exécution de son testament à Hugues de Foudras, 
à Hugues de Ronchivol,à Guichard de Maizé, et k 
Umphred de Marchampt son maître d'hôtel , leur 
enjoignant de garder soigneusement ses châteaux et 
forteresses jusqu'à lexécutiou de sesdites volontés. 

Par on second testament du samedi après la 
Toussaint 1 263 , étant au moment d'aller en An- 
gleterre, il nomma .son héritière universelle Isabelle 
de Beaujeu , comtesse de Forez , sa sœur . et après 
son décès Guyot de Forez son fils, et, à défaut de 
celuirci , Louis et Guichard de Forez, ses autres 
enfants. 11 légua à Humbert de Beaujeu, seigneur 
de Montpeusier , sou cousin , ses terres de Valro- 
mey et Bugey, ainsi que tous les châteaux, fiefs et 
hommages qu'il possédait entre les rivières d'Allier 
et de Loire, à la charge j)ar ledit Ilumbert de don- 
ner à Louis et Eric de Beaujeu, ses frères, 50 livres 
de rente à chacun. Il fit aussi quelques légats k 
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Fouques de Montgascon et à Aymar de i^oitiers 
ses neveux y ainsi quà Blanche de Chàlon son 
épouse , à qui il confirma la jouissance de sa sei- 
gncurie do Belleville pour son douaire. Il donna 
au sire de Thoire et de Villars le village de St- 
Germain en Bresse, et fit quelques libéralités aux 
églises de Belleyille, de Joug-Dieu, de Grandmont, 
à rHôtel-Dieu d'Aigucperse, à la chartreuse de 
Poletins; à sa sœur, prieure dudit l^oletins; à le- 
glise de la Boisse, aux Frères mineurs de ViUe- 
franche, à Guignes de Villon, à Hugues et à Gui- 
chard palatin, à Girard de Martigny, à Ayraond 
palatin, à Etienne de Pizeys, à Hugues de Pizeys 
doyen de Beaujeu, et au monastère de Gigny. Il 
ordonna , enfin , que les Juifs seraient chassés de 
toutes ses terres. Les exécuteurs de sa volonté fu- 
rent levèque de Màcon , Hugues de Pizeys doyen 
de Beaujeu, son chapelain, et Etienne de Pizeys, 
chevalier. 

En Guichard IV finit l'illustre famille de Beau- 
jeu , dont les biens immenses j)assèrent dans celle 
des comtes de Forez par Isabelle de Beaujeu. 
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SECONDE RACE DE BEAUJEU, 

ISSUE DES COMTES DE FOREZ ET D'ISABELU DE BUUJEU. 



Nous avons dit , à l'article de Humbert V de Beao- 
j eu, que, parTaccord ùÂt entre lui et Guigues IV, 
comte de Forez, au mois de décembre 1239, il 
demeura convenu qu'Humbert donnerait une de 
ses filles en mariage au fils de Guigues! C'est en 
vertu de ce pacte qu'Isabelle de Beaujeu épousa, 
en 1 247 , le second fils de Guigues , nommé Re^ 
naud, qui devint lui-même comte de Forez par le 
décès de son frère ainé. Isabelle , instituée héritière 
de son frère Guichard IV, sire de Beaujeu, recueillit 
sa succession et devint dame de Beaujeu, mais non 
sans conteste ; car ses neveux , Aymar de Poitiers 
et Fouques de Montgascon, lui disputèrent ce riche 
héritage au nom de leurs mères, Florie et Béatrix de 
Beaujeu, sœurs d'Isabelle, et lui intentèrent un 
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procès eû revendication de leurs paris en la sirerie 
de Beaujeu. L'affaire prit une telle gravité ^'elle 
' fut portée k la cour du roi saint Louis, qui en remit 
Texamen à Philij)pe, doyen de Bourges, et à Re- 
naud de Mormand, chevalier. Leur rapport de 
l'année 1 268 provoqua un arrêt du parlement de 
Paris, de la Pentecdte 1269, par lequel il fut dit 
que la terre de Beaujeu n*était pas divisible, et 
({u elle appartenait à Isabelle comme aiuëe de la fa- 
mille. 

Devenus paisibles possesseurs de la seigneurie de 
Beaujeu et de la partie de Bombes qui en dépen- 
dait, Renaud de Forez et Isabelle sa femme firent 
d'assez nombreuses donations aux corps religieux, et 
notamment aux chartreuses de Poleûns, au couvent 
de Chassagne et autres. Ils recurent, en 1271, 
riiominago d llumbert, sire de Thoire et de Vil- 
lars , pour les bourgs* de Villars , la Poype de Mon- 
thieu, et les châteaux de Loyes, de MonteUier et de 
Gorsîeu , ainsi que pour la maison de Ste-Olive. Ils 
confirmèrent ensuite les ]>riviléges des habitants de 
Villeneuve, de Lent et de Chalamont en Dombes. 

Isabelle ayant négocié le mariage de son fils 
Louis avec EHéonore de Savoie , prit la résolution 
de lui relâcher ses terres de Beaujolais et de 
liombes en faveur d'une aussi brillante alliance ; 
ce qui eut lieu en 1272, sous la réserve des châ- 
teaux de Pouilly et de Montmelas en Beaujolais , 
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et de Lent eu DomLes, (qu'elle garda sa vie duraat. 
Le oomte de Savoie doDoa à Louis de Forez l'in- 
vestiture de Châteauneuf , de Virieu-le-Grand et 

de Cordon, qui étaient de son fief. Enfin, le jeune 
prince prit possession de la baronuie de Beaujeu et 
de ce qai en dépendait en Dombes. Sa mère Isabelle 
en instniisit sur-le-champ le duc de Boni gogne par 
la lettre suivante : 

« A son très chier seiguor et haut baron Robert, 
<t duc de Bourgoigne 9 Isabels, contesse de Forets 
« et dame de Belgeu, veraye amor; com nos aions 
« doué et octroie à Lois, nostre chier fils, la terre 
« et la baronie de Belgeu , et laions mis en posses- 
<c sion des chastels, des villes et des appartenances : 
«t nos vos prions, Sire, que vostre plaisir soit que vos 
« li recevoiez k vostre home , qnar nos volons et 
« commandons que il face à vos homaige et feaultë, 
f* en celle manière que nostre deuancier l'ont faict 
« ès vosim. Douées le mercredy deuant Pasques 
c< flories, l'an de Nostre Seignor mil deux cent 
« seiante et douze à Sarien le Contey. » 

LOUIS. 

Aussitôt après la cession iisiite par Isabelle de Beau- 
jeu à son fils y celui-ci , accompagné de sa mère , vint 
prendre possession de la baronnie de Beaujolais, 
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et) quittant le Dom de Forez , prit celui de Beaujeu 
avec les armes pleines de cette famille. Sa mère , 
qui pour lors était veuve, se fixa auprès de lui, et 
parait ne pas avoir été étrangère à son gouverne- 
ment; car on la voit ligurer j)lusieurs fois dans des 
chartes du temps, notamment dans Taven rendu 
l'an 1 274 par Gauthier de Ghâtillon <« à la dame 
ce comlesse de Forez et dame de Beaujeu, et à 
K Louis 9 sejgueur de Beaujeu, son fils. » Etait-ce 
une simple déférence de son fils, ou cette princesse 
avail-elle conservé une partie de ses droits sur le 
Beaujolais? Il est difficile de décider cette question. 

Louis de Beaujeu eut un grave diflérend avec 
Henri) seigneur de Varax, et Girard son fils, sur- 
nommé la Guêpe. Les griefs dataient de loin , et 
remontaient à plusieurs générations. Enfin Phi- 
lippe, comte de Savoie, les accommoda et leur fit 
souscrire un traité à Bourg le jour de saint André 
apôtre, 1277. L'extrait de ce traité, que nous em- 
pruntons à Louvet , va nous faire connaftre les 
détails de celle affaire. Il demeura donc convenu 
<c que Henri de Varax et son fils Girard quittoient 
« et remeltoient à la dame Isabelle de Beaujeu et 
« à son fils les quatre-vîngts grosses bétes qui au- 
« trelois avuient été j)rises })ai iluinbert de Beaujeu, 
père de ladite dame, dans la terre dudit seigneur 
« de Varax, et lui quittoient tout le dommage que 
c« ledit Humbert avoit causé dans sadite terre, qu'il 
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»< estimoit à niille livres vienuoiseb. Ledit Henri 
« et son fîls quittèrent encore les dix-sept mas de 
w terre dont Us demandoient la restitution à ladite 
M dame. Ledit Henri leur quitta encore tout le 
c< dommage que le châtelain de Chalamont avoit 
M lait en sa terre, qu'il estimoit trente livres vien- 
« noises. Ils leur quittèrent encore l'affront et rin- 
«( jure qu'ils avoient reçus en la prise et contreprise 
« dudit Henri par ledit seigneur de Beaujeu. Le 
ce seigneur La Guespe remit encore au seigneur de 
<c Beaujeu le dommage qui leur avoit été fait par 
M ses gens dans le fief du comte de Savoie. Ils re- 
« mirent encore la main- levée et les cautions don- 
«< nées par Barthélémy Magny , bourgeois de Ville- 
ce franche , que le sieur La Guespe avoit pris et 
« mené prisonnier à Prusilly. Ils quittèrent encore 
« les mains-levées et cautions données sur toutes 

les métairies par les sept hommes de Chalamont, 
« on de la châtellenie de Chalamont, que ledit La 
«c Guespe avoit pris et menés prisonniers à Pni- 

silly. Et |)our l'amende et l'honneur de ladite 
ce comtesse et de son fils, ledit sieur La Guespe 

lui doit faire hommage de cent sols viennois an- 
(« nuels qu'il a pris en fief de ladite dame , et tant 
et qu'il vivra sera homme de ladite dame, et après 
ce son décès il le deviendra de son fils. A la pareille, 
« ladite dame et son fils quittèrent et remirent 
« audit seigneur de Varax et à son fils toute la 
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<c haine > raacœur, injures et torts queux et les 
<c leurs avoientfaits jusquau jour présent dudit ac- 
te oord , en sorte que tout dommage fut compensé 

« de pari et d'autre. El après fut ordonné, du con- 
<c sentementdes parties, qu on choisiroitbuitprud- 
« hommes y quatre de chaque coté » qui jureroient 
c< ez mains du seigneur Guigues de Viliars et du 
« châtelain de Bourg, de bien et fidèlenieut limiter 
« et faire la séparation du mas de liosine; et au cas 
ce que si ces huit prud'hommes disent que ledit 
<c mas appartient à ladite comtesse, il lui démen- 
te reroit, sinon seroit restitué et rendu au sieur de 
ce Varax , et aussi le mas appelé Uosanice demeu- 
M reroit en paix audit seigneur; et pour ce qui est 
ce du péage , que le sieur de Varax prétendoit, il 
«c s'en tiendroit à ce que le sieur Guigues de Viliars 
ce et le châtelain de Bourg en ordonneroient , en 
" sorte qu'il seroit terminé par arbitrage. D'autre 
« part, le seigneur comte de Savoie remit et quitta 
« à ladite dame comtesse et à son fils tous les torts 
« et griefs qu'ils avoient commis dans son iief, et 
« pareillement ladite dame et son fils quittoient en- 
te tièrement tout ce que le chadpol de ChàtiUon 
c< et ses gens avoient fait aux gens du seigneur de 
« Beaujeu. Ce qui fut juré de part et d autre sur les 
(c saints J'A angiies et signé et scellé des seings et 
te sceaux des deux |)arties, auxquels Jacques Just, 
t< juge en toutes les terres de Viennois et de Bourg 
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c( pour le comte de Savoie, apposa le sceau de la cour 
« dndit seigneur comte , à la prière des deux parties» 
«c pour marque d'une longue durée, et à ce que au- 

« cunc dciïdites parties ne piëbume titi vemr au cou- 
« traire. *> 

Noos nous sommes un peu étendu sur cet ac- 
cord et en avons rapporté ce long extrait, pour mon- 
trer quelle était à cette épot[ue la mauieie cl ètie des 
seigneur» entre eux et la nature des querelles qui 
souvent venaient ensanglanter le sol seigneurial. 

Au mois de novembre 1 282 il intervint un traité 
entre Louis, seij^neur de Beaujeu, et l'abbé de 
Cluny , relativemcul au droit de guet et garde que 
ledit seigneur prétendait avoir dans les doyennés et 
prieurés de Gluny , situés entre les rivières de Loire 
et de SaÔQe. Par ce traité l'abbé racheta ce droit 
moyeoDaut la soninae de cinq cent cinquante livres 
viennoises; mais ])lus tard ce droit lut méconnu: les 
gens du sire de Beaujeu, ne tenant aucun compte 
de ée rachat, imposèrent aux tailles les habitants 
des doyennés de Limas et d Arpayé , dépendant de 
Cluny, et y mirent des capitaines ])our y com- 
mander. Un procès s'ensuivit; mais enfin un nouvel 
accord fut conclu , par lequel la nomination des 
capitaines Tut aiinbuée à l'abbé de Cluny , à la 
charge par eux toutefois, après leur nomination, 
de jurer fidélité aux sires de Beaujeu. Quant à la 
taille y il fut convenu que les habitants n en seraient 
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chargés que dans le cas d'une guerre dans le pays, 
pour le roi ou pour ledit seigueur. 

Louis donna, en 1 286, au chapitre de Beaujeu, 
la kftét de Ronzière , pour l'anniyersaire fondé en 
ladite église par son oncle Guicbard , et poar (aire 
prier pour 1 ame de ses père et mère et de sa sœur 
Marguerite. 

Le lundi après la St-]Nicolas d'hiver 1 288 , il 
fonda, de concert avec Févéque d'Antun, le cha- 
pitre d'Aiguepfciise en Btaiijolais, sous ie vocable 
de Ste-Marie-Madeleine , et le composa d'un doyen 
et de onze chanoines, dont quatre à la no- 
mination dudit seigneur ; et au cas où le nombre 
viendrait à saugmenler, il demeura convenu que 
le sire de Beaujeu aurait toujours la nomination du 
tiers des titulaires. Il gratifia ces chanoines de la 
justice, juridiction et droits qu'il pouvait avoir lui- 
même dans la ville d'Aigueperse , leur attribuant la 
connaissance des causes civiles et criminelles , avec 
pouvoir de nommer et instituer un prévôt et un 
juge à vie pour Texercice de ladite justice; se 
réservant ce])endaut que, si la seuleuce ordonnait 
la mutilation des membres ou la mort, les officiers 
seuls du sire de Beaujeu auraient pouvoir de l'exé- 
cuter, et que, dans ce cas, le juge d'Aigueperse 
serait tenu de livrer le coupable, nu , en chemise 
et caleçon , sur les limites de sa juridiction , pour 
être procédé à Texécutiou de la sentence. La moitié 
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des biens meubles des condamnés devait appartenir 
an chapitre, et Fauti-e moitié an seigneur. Quant 
aux immeubles , ils devaient revenir k celui à qui 

appartenail la tliiecte ou censive du lieu où ils 
étaient situés ; le juge ou prévôt dudit Aigueperse 
était tenu de recevoir les amendes» et d'en re- 
mettre le montant moîdé au chapitre et moitié an 
seigneur, qui se rései-vait, dans tous les cas, le 
ressort en cas d'appel des sentences. Louis accorda 
encore aux chanoines le droit de nommer des fores- 
tiers dans tous leurs bois et garennes, et sur les ri- 
vières et eaux coulantes des paroisses de St-Boimet, 
d'Aigueperse et de St-Igny , et depuis la métairie de 
Ceux jusqu'à la maison des Replats qui apparie^ 
naît à Pierre de Viendos, chevalier, se réser 
vant pour lui et ses successeurs le droit de pèche 
pow son gUe lorsqu il passera ou séjournera audit 
lieu, ou la dame de Beaujeu, ou quelqu'un de leurs 
enfants. Les chanoines eurent le droit de con- 
struire un cloître dont l'intérieur devait être exempt 
de toute juridiction quelconque de la part des 
seigneurs de Beaujeu, et jouir des mêmes privi^ 
léges que les églises. Ils reçurent encore soixante- 
dix souidces à prendre sur la terre de Chevagny, 
située en la paroisse d'Aigueperse. 

Louis de Beaujeu eut des démêlés assez graves 
avec Humbert de Villars et Humbert de Montluel, 
doù sensuivit une guerre assez acharnée. Mais 
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leurs amis parvinrent à ieur iaire nommer des arbi- 
tres, qui fureot Humbert dauphin de Viennois, 
Jean de Ghàlon comte d*Auierre, et noble honune » 
Guy de St-Trivier, à qui ils remirent leurs pleins 
pouvoirs en 1291 , avec promesse d'accepter leur 
sentence sous peine de trois mille marcs d'ai^ent 
d*amende. Comme il n'advint aucune sentence à k 
suite de ce compromis , il est à croire (juc chacune 
des parties se montra peu désireuse de s'y sou- 
mettre, et que, pour éviter de plus grands maux, 
les arbitres ne jugèrent pas convenable de s'en 
occuper davantage. 

Un traité ayant eu lieu en 1294 eiiire Aîné V 
dit le Grand , comte de Savoie, et Philippe de Sa- 
voie, prince d'Âchaïe , son neveu , le sire de Beau- 
jeu et son fils Guichard y assistèrent comme parents. 

La seigneurie de Miribel, possédée par les sei- 
gneurs de Beaujeu, s'étendait jusqu'à Lyon et em- 
brassait même les faubourgs de St<-Glair, de la 
Croix-Rousse et des Broteaux du Rhône. Ce voi- 
sinage était vu de mauvais œil par les archevêques; 
aussi la justice de Miribel eut souvent de graves 
démêlés avec celle de ! < glise de Lyon, et plus d une 
fois l'animosite avaii ])urlé les deux partis à des ex- 
trémités fâcheuses. A lepoque où nous sommes , 
l'exaspération était parvenue à son comble. Louis 
de Beaujeu , sous prétexte d'une nouvelle injustice, 
fit irruption sur les terres de 1 arches ei^ue, mit tout 
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à sac et se redra , emmenant avec lui grand nombre 

de prisonniers et tous ies l)estiaiix dont il put s'em- 
parer. L archevêque de Lyon essaya vainement de 
résister, il n'était pas en mesure de le faire , et n'eut 
d'autre ressource que les censures ecclésiastiques; 

il fuliiiiiia rexcommuuicâtion contre le sire de 
Beaujeu. 

Ce prince avait épousé , en 1272, Léonore de 
Savoie , fille de Thomas de Savoie, comte de Mau- 

rieune, de Flandres, de Hainault et prince de Pié- 
mont, et de Béatrix de Fiesque. Cette princesse 
reçut en dot sept mille livres, pour sûreté des- 
quelles Tiouis de Beaujeu son mari lui assigna les 
seigneuries de Miribel et de Montanay en Bresse, 
celles de Chalamont en Dombes , de Meximieuz et 
du bourg de St-Christophe- en la Valbonne. 

Par son testament du mois de mai 1 29 S, Louis 
ordonna que son corps fut transporté à BeUeville 
pour y être placé au même tombeau que sou onde 
Guichard. Il veut que son héritier commence par 
payer tous ses légats , aumônes et dettes quelcon- 
ques; il ordonne ensuite la fondation d'un annivei^ 
versaire dans ladite église de Belleville pour le repos 
de son àme et de celles de ses prédécesseurs les sires 
de Beaujeu , ainsi que la célébration d'une messe 
quotidienue pour le même objet, et laisse pour 
cela à ladite église douze livres viennoises de re- 
venu. Suivent ensuite de nombreui legs aux églises 
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Ae Beaajeu, de Cluny, de Joug -Dieu, de File- 
Barbe, de Savij^ny . de la (>]iassnn iie, de St-Ram- 
bert f de Graiumont , à la charge par elles de prier 
pour son âme; d aatres encore aux monastères d*Al- 
verin, de Poletins, des Gordeliers de VUlefranche, 
des Gordeliers et des Jacobins de 1 } on, de Màcon 
et de Montbrison. Il nomme son héritier universel 
Guichard son fils ainé y et lui substitue, à défaut de 
lignée, Humbert, Thomas, Guillaume, Louis, 
puis leurs sœurs Marguerite, Alieiioi , Jeannette, 
Isabelle , Béatrix et Catherine. Il ordonne à son fils 
et héritier de se gouverner })ar les conseils de sa 
mère et de Guy de St-Trivier. Il lègue à Humbert, 
à Thomas, a Guillauuie vA a Louis de Beaujcu 
trois cents livres viennoises de revenu annuel et 
viager. Il déclare que sa fille Marguerite a reçu, à 
Fépoque de son mariage , tant de la fortune pater- 
nelle que des deniers de 1 illustrissime Marguerite, 
reine de France, la somme de dix mille livres tour- 
nois , plus deux cents livres viennoises de revenu 
sur le château de Montmelas. A ces sommes le tes- 
tateur ajoute encore riiKjuante livres viennoises une 
fois payées. Il donne à sa iille Aliénor huit mille 
livres viennoises pour se marier, et veut que ses 
quatre autres filles soient religieuses, leur léguant 
à chacune cent livres tournois de dot, et char- 
geant son héritier de faire tous les frais nécessaires 
pour leur entrée en religion. U reconnaît par ce 
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« 

testament la dot de sa femine et lui lègue à titre 

de douaire , pour sa vie seuleiuent , les terres de 
Chamelet , de Pouilly-le-Cliastel et du Crozet en 
Bombes , ainsi ^e la leyde du blé et le revenu des 
moulins de Villefranche. 

Il nomma pour ses exécuteurs testamentaires 
frère Bernard de Géliles, cordelier ; £tieane de 
Montgiraud , saciistain de St-Paul de Lyon y ESéo- 
nore de Savoie sa femme, et le seigneur de St-Tri- - 
vier. Il termine en priant le roi de France de faire 
exécuter fidèlement sesdites volooiés. par voie de 
censure ecclésiastique s'il est nécessaire. Ce tes- 
tament fut signé par Sortyrand de Marcbampt, 
Artaud de Verneys, Guillaume de Chanev, Hum- 
i^ert de Saiigny, Biaise de Jaresi et Hugues Boschy, 
chevaliers; et Mayeul de Vinzelles, chanoine de 
Mâcon; Pierre de la Bruyère, son chapelain ; Gnî- 
chaiil de la Val, Aymond de la Palu, Pereau de 
(^iiabeu, Pierre de Verneys, Simon de Chaiiey et 
Guillaume de Moiitjay, damoiseaux. 

Louis de Beaujeu mournt le 23 août 1296, 
laissant de son mariage avec Eléonore de Savoie 
onze eniauts, tous nommés dans son testament, 
savoir : 

i ^ Guichard , qui continua Ja lignée et dont 

l'article suit. 

2^ Humbert, seigfieur de la Juliane, chanoine 
de Lyon en 1 308 , puis marié à une dame dont 
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on ignore la fiimille. Il fat blessé à la bataille de 

Varey, et mourut à Ambnin peu de temps après 
des suites de ses blessures. Son corps fut apporté à 
Villefiranchei et inhumé aux Gordeliers dans le 
tombeau de sa mère. 

. 3® Thomas, qui mourut Iii 24 juin 1300, el fut 
enterré au tombeau de sa mère. 

4^ Guillaume, chanoine, comte etprécenteur 
de réglise de St-Jean de Lyon , prévôt de Notre- 
Dame de Fom vière. C'est en cette qualité qu'il lut 
arbitre avec Girard de Roussillon , chevalier, sei- 
gneur d'Anjou en Dauphiné , des différends snr^ 
▼enns entre Féglise de Lyon et Aymond, seigneur 
de Roussillon en Dau])]iiiié. Il fut aussi chanoine 
d'Amieus , puis enfin évë(^ue de bayeux le 1 3 fé- 
vrier 1330, par promotion du pape Jean XXIL 
Guillaume de Beaujeu mourut le 7 septembre 1 337, 
et fut inhumé avec sc^^ frères susnommés. 

5^ Louis, chanoine et archidiacre de Troyes, 
qui, d'après Severt, aurait attaqué k main armée 
le cardinal de Talleyrand Périgord, évéque d'Aï- 
bane et légat du pape, lorsqu'il retournait à Rome 
pour rendre comi)te de sa mission, et au moment 
où il arrivait à Chàtillon-sur- Seine. La suite du 
légat aurait été maltraitée et mise en fuite , le car- 
dinal lui-même emmené prisonnier, ce qui auiait 
valu à Louis de Beaujeu et à ses complices une 
bulle d'excommunication fulminée contre eux. 
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6<* Marguerite, dame de St-Julien, mariée le 
mardi avant la féte de la Nativité de la V iei ge 1 Z90 
avec Jean de Châlon^ seigneur de Rochefort, pais 
comte d*Âuxerre. 

L'an 1 308 , le dimanche après la'Ste-Croix, elle 
fut médiatrice avec Amé-le-Grand, comte de Savoie, 
d'im didéreud survenu entre Jean de Cbalon son 
mari et Hugue& de Vienne, seigneur de Pagny. 

7<>Éléonore, qui épousa l'an 1296 HumbertV* 
du uom, sire de Thoire et de Villars, fils d llumbert 
et de Marguerite de la Tour-du-Pin. Son douaire 
loi fut assigné le 2S avril 1 332 sur le château de 
Trévoux et la seigneurie du Chàtelard, avec les 
vUlages de Marsieu et de St-Germain en Dombes. 
ËD 1296 eUe avait renoncé à tous ses droits ma- 
ternels au profit de son frère Guichard. 

8* Catherine, qui épousa, le dimanche de l'As- 
somption 1305, Jean de Chateauvilaiu , chevalier, 
seigneur de Semur, Luzy, Bourbon-Lancy, etc. 
Le douaire de Catherine de Beaujeu fut assigné 
sur la terre de Semur, puis sur la seigneurie 
d'Uuchon , par titre du jeudi après l'octave de la 
St-Mardn d'hiver 1 320. 

Louvet se trompe en donnant pour femme à 
Jean de Chàteauvilain Jeanne de Beaujeu , sœur 
de Catherine. Duchesne, qui a dressé la généalogie 
de Chàteauvilain, a ndeux connu la chose, et Gui- 
chenon a adopté sod avis. 

9 
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9® Jeanne ou Jeannette, religieuse, puis prieure 
à la chartreuse de Poleûns de 1311 à 1315. 

1 0® Béatrix, chartreuse à Poletins. 
- ii^ Isabelle , religieuse en Tabbaye de Brienne 
près d'Anse, en Lyouiiais. 

Ëléonore de Savoie survécut peu à son mari, et 
mourut le 16 décembre 1296. £lle fut enterrée 
dans l'église des Gordeliers de Vîllefranche) où on 
lui eicva un fort beau tombeau. 

GLICHAKU DU NOM, DIT LE GRAND, 

COnKETABLB. 

Guicliard succéda à son père Louis en 1296; 
et y aussitôt après sa prise de possession, il se rendit 
auprès du roi Philippe-le-Bel qui venait de le retenir 
pour son cbambellan. Ce fut en cette qualité qu*il 
reçut le serment de fidélité au roi, prêté par Henri 
de Villars, archevêque de Lyon. Le sire de Beaujeu, 
tenant en main le livre des saints Evangiles >' pro- 
nonça lui-même la formule du serment ainsi conçue : 
« Vous promettez ieauté au Roy qui cy est, luy 
(c garder vie et membres et de son ûïs héritier roy 
K de France» de garder l'honneur de son royaume, 
« et luy donner conseil à votre sens » s'il le vous 
ce demande ; m à quoi l archevéque répondit: ce Je le 
c« promets, m 
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Cette ct'i umuuie eut lieu à Orléans le mardi-gras 
de Tannée U98. 

Goichard, désireux de terminer les anciennes 
querelles de sa famille avec rarchevèquc de Lyon, 
profita de cette occasion pour faire quelques ou- 
vertures de paix qui furent accueillies favorable* 
ment. L'abbé de Cluny fut choisi pour médiateur*, 
et il demeura convenu que le sire de Beaujeu donne- 
rait à larchevéque la seigneurie de Lissieu, et la re- 
prendrait de lui en fief avec hommage à l'église de 
Lyon. Et comme Tarchevéque prétendait à Thom- 
mage de Villefranche , de Pouilly-le-Chàtel et de 
Chameiet, on lui abandonna par com])ensaiiou les 
forteresses de Varennes et de Bully. Ce traité était 
onéreux pour Guichard^ mais il tenait à faire lever 
l'excommunication dont son père avait été frappé 
avant sa mort : ce qui eut lieu aussitôt après la 
concinsion de cet arrangement, qui fut signé par 
Geoffroy de Clermont, doyen de Vienne; Jean, 
comte de Forez; TjOuïs de ViDars, archidiacre de 
Lyon; Jean de Villars, cliambrier de Lyon; Thi- 
baud de Vassalieu et Guichard de la Beaume, cha- 
noines et comtes de Lyon ; Guillaume de Fran- 
cheleins, Hngnes de Bosches, Hugues de Fondras, 
Omfroy de Marchanipi , Guichard de Marzé , 
Etienne Blains, Ogier-le-Sauvage , chevaliers, et 
Robert d'Amanzé, chanoine de Montbrison. Les 
cautions de l'archevêque de Lyon furent : Etienne 
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de Vassalieu; Guichard d'Ars, chevalier, et Hugo- 
net de Mornay, damoiseaa. Celles du sire de Beaujeu 
ftuent : Miles de Vaux et Josserand de Marchampt, 
chevaliers , et Guichard de la Beaume, damoiseau. 

Malgré ce traité, il était diilicile que la paix durât 
longtemps. Il existait entre les deux seignenries de 
Lyon et de Beaujeu trop de points de contact pour 
qu'il ne s élevât pas à chaque instaut des conflits 
de juridiction , sur lesquels aucune des deux par- 
ties n'était disposée à céder. Les limites d'ailleurs 
n'étaient pas déterminées dune manière fixe, et il 
était tel quartier de la ville de Lyon , du coté de 
Dombes, dont ou aurait eu peiue à connaître la 
directe : « en sorte, dit Paradin, que, tout ainsi 
« que le ciel ne peut endurer deux soleils, aussi ne 
c< se pouvoient endurer ces deux grands seigneurs en 
<( une mesme cité. » Paradin avait raison; car, peu de 
tempsaprès lasignaturedu traitémentionné ci-dessos, 
il arriva que Farchevéque voulut contester au sire de 
Beaujeu le droit de lever des cens et servis sur les 
Broteaux situés près du ])ont du Rhône, et dé- 
fendit aux propriétaires desdits terrains d'obtem- 
pérer k toute demande de cette nature émanant 
des o (liciers de Beaujeu. Il défendit aussi aiixdits 
offîciers de procéder à l'ouverture des testaments 
dans certains quartiers de la ville qu'ils prétendaient 
être de la seigneurie de Beaujeu, ce qui n'avait lieu, 
disait rarchevèquc, qu'au préjudice de ses droits 
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€t revenus. Giucliard refusait absolumeut de faire 
droit à ces réclamations, lorsque les ofHciers de 
Beaujea vinrent ajouter un nouveau grief» en s'em- 
parant du corps d'un criminel que la justice de 
Lyon avait fail pendre à la cola Sl Sebastien, et le 
transportant à un gibet situé sur les limit^rtf de 
Beaujeu. Tout, enfin, semblait devoir amener UQe 
rupture; car Tarchevéque reprochait encore à Guy 
de St-Trivier, ami, al]ié et sujet du sire de Beau- 
jeu, d avoir iait bâtir un ciiàteau lort à Beauregard, 
d'avoir fait un barrage tendant du bourg dudit 
Beauregard à la rivière de Saône , et d'avoir fait 
fhommage du tout au sire de Beaujeu ; tandis que, 
selon les prétentions de r£glise de Lyon , ce lieu 
disait partie de sa seigneurie. Enfin on prit les 
armes , et les sujets de Beaujeu, comme ceux 
de l'Eglise, eurent beaucoup à souffrir des suites 
de celle querelle. Les campagnes furent dévastées, 
les animaux enlevés, grand nombre de prisonniers 
furent enmienés , et mille excès furent commis de 
part et d autre. J)e guerre lasse , el lorstpie la proie 
manqua au ravisseur, on songea à un arrangement. 
Il eût été plus naturel et surtout plus humain de 
commencer par là. L archevêque de Vienne, le 
dauplun de Viennois, le sire de rhoire,et Guichard 
de M arzé, sénéchal de Toulouse, furent choisis pour 
arbitres. Leur sentence fut prononcée au jardin du 
Temple de Lyon par le sénéchal de Toulouse au 
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mois de juin 1298. Il fut jugé que l'archevêque 
retirerait la défense aux habitants des Broteaux de 
payer les cens et servis dus au sire de Beaujea , que 

tous lc5 bestiaux isciaieiit rendus, que le pendu qui 
avait été enlevé serait rej)iacé au gibet de Saint- 
Sébastien y et que j dit Paradin, s'il estoU deia con- 
sommé, U s* en fyroit un fantasme pour être mis à 
sa place ; que l'excommunication prononcée contre 
ceux qui étaient chargés de louverture et de la 
publication des testaments serait levée y et que les 
seigneurs de Beaujeu resteraient possesseurs de ce 
droit comme par le ])assé ; que le seigneur de Saint- 
Trivier reconnaîtrait la moitié de son château de 
Beauregard au sire de Beaujeu, et l'autre moitié à 
rarchevéque; qu'en conséquence il ferait arborer 
sur ses tours Tétendard de Beaujeu et celui de Far- 
chevéque, à la seule diflerence que celui de Beaujeu 
y resterait trois jours, et celui de Tarchevéque 
cinq y en signe de supériorité. 

La teneur de ce jugement peut donner à penser 
que tous les torts n étaient pas du côté du sire de 
Beaujeu. 

L'année suivante il eut quelques démêlés avec 
ses cousins qui pensaient toujours à attaquer Tarrét 
du jiarlement qui avait adjugé la succession de 
Guichard IV à Isabelle, aïeule de Guichard V; et, 
malgré le peu de fondement de leurs prétentions, 
ce dernier, pour en finir à tout jamais , leur donna 
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cinq mille livres vieunoises^ selon Guichenoo, et 
quinze mille , selon Louvet. Cet arrangement eut 
lieu en 1 299. 

Au mois de décembre 1 301 , Louis de Villars 
étant archevé^e de T^yon , Guichard lui céda la 
plus grande partie des droits qu'il possédait sur la 
ville de Lyon , tant en terre que sur Veau^ depuis 
le vieux iossé vers St-Sébastien , et depuis le Rhône 
jusqu'à la Saône , ainsi que les cens à lui dus sur 
TÎngt-qaatre monlina construits sur le Rhône. L'ar- 
cbei^éqne en ëcbange lui abandonna la moitié de la 
seigneurie de Mexiinieux, le château de Chalamont 
et le donjon de Montmerle. 

Guichard se montra toujours grand dans ses 
transactions et généreux avec sa famiUe. C'est ainsi 
qu'il donna à ses irères , Humberl , Thomas et 
Guillaume, qui avaient été assez mal traités par le 
testament de leur père^ les châteaux de Joux, d'Am- 
j)lepuis, de St-Bonnet-le-Troncy, de Glaveysolles, 
d'AllogneL et de Coiive>, et cent rinquante livre^ 
viennoises à prendre tous les ans dans la maison 
pour leur entretien. Cette cession , du 15 des ca- 
lendes de juiÎDi 1 302 , fut faite en viager et à la 
charge que la justice des terres cédées serait exercée 
par les baillis de Beaujolais au nom desdits Hum- 
bert^ Thomas et Guillaume de Beaujeu. 

Lan 1306, le pape se rendit arbitre entre le 
comte de Savoie et le dauphin , et nomma poui* 
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rexamen des points en litige Jacques de Bocsezel 
et Jean de Revel, baillis de Savoie et de Dauphiné, 

qui devaient agir par les conseils des a])bés de 
Cluny et de Citeaux. Le traité qui intervint iùt juré, 
pour le comte de Savoie, par Guichard de Beatijeu. 

La même année il reçut une mission du roi 
Philippe-le-Bel , qui le priait de vouloir bien faire 
remettre à sesofiiciers de justice un certain nombre 
de faux-monnayeurs qui avaient contrei^t la mon- 
naie de l'Etat 9 et qui étaient détenus au château 
de Gfaalamont, « sans que cette rémission , dit la 
ce lettre, puisse porter préjudice à sa seigneurie, ni 
« à ses successeurs au temps à venir. » 

Gmchard avait refusé de faire hommage de 
Meximieux et de Ghalamont à Louis de ViUars , qui 
prétendait y avoir droit au terme de l'échange qu'ils 
avaient fait. Uarchevéqae irrité l'excommunia. Ef- 
frayé de cette mesure rigoureuse , le sire de Beau- 
jeu se soumit et fit, en 1 307, l'hommage demandé, 
en se reconnaissant çassal de Tl^glise en ces termes: 
ce jNûs Guichardus, dominus Beliijoci, conûtemur 
« esse vassalum domini archiepiscopi Lugdunensis 
ce et ecclesiae , P^opter villas de Maximiaco , de 
« Chalamonte , et eoruin territoriis , praesentibus 
« Humberto et Guiliermo de Bellijoco. « 

Guichard de Beaujeu figura dans la réclamation 
que la noblesse de Lyon et partie du dergé de ladite 
ville adressèrent au roi pour lui demander Tabro- 
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galion de la seconde Philippine qui con ferai l à l'ar- 
chevé^e de Lyon des droite exorbitants, et lui 
recoonaissait une souveraineté à laquelle ils ne 
pouvaient se soumettre, déclarant vouloir rester 
daiis la mouvance directe du roi , ce qui était leur 
droit, et ne relever que de lui et du royauine de 
France. Ceux de la noblesse qui signèrent avec 
Guichard de Beaujen furent : le comte de Forez, 
les seigneurs de Lavieu , dlzeron , de Chaguon , 
de Vaudragon, de Grésieu, de Chamousset, de 
Talaru, de Faverges, du Brueil, d'Oingt, du Bois» 
de ChàtillonHl'AzergueS) d'Albon, dePolognay, 
de St-Forgeux, d'Ailly, de Lissieu, de Montagny, 
de Roussillon et de Jarest. 

Cette protestation produisit un effet immense : 
rarcfaevéque, désapprouvé par le pape et par son pa- 
rent le comte de Savoie , fit au roi Fabautlua de la 
justice séculière de Lyon , et cette ville se trouva 
enfin réunie au royaume de France, (Avril 1312.) 

L église collégiale de Beaujeu^ qui avait toujours 
été fort aflectionnée de ses seigneurs, reçut de 
grands bienfaits de Guichard. 11 y fonda eutie 
autres la chapelle de St-Laurent avec l'entretien de 
deux prêtres auxquels il assigna annuellement onze 
anées de blé, douze ànées de vin pur et seize livres 
viennoises. 

Il termina quelques différends qu'il avait avec le 
seigneur de Thoire et l'abbé de l'Ile-Barbe^ et fixa 
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les limites de sa seigneurie du côté d'Anse avec 
rarchevéqpe de Lyon. 

L'an 131 S, le roi Louis-le-Hutin accorda an 
sire de Beaujeu, qui ôiaii son chambellau, le droit 
de connaissance et de correction pour le crime de 
fausse-monnaie, dans ses terres et partout oii il avait 
droit de justice. 

Les longues querelles qui avaient divisé les 
comtes fie Savoie et les dauphins avaient été suivies , 
en 1 304 , d'un traité entre Amé V dit ie Grand et le 
dauphin Jean II. Il fnt convenu entre autres que le 
dauphin se départirait de ses prétentions snr Fliom- 
mage du Fauciguy, et de tout ce qu'il réclamait sur 
Meximieux et le bourg de St-Christophe. Ce traité 
étant resté sans effet, le \m\ye Clément V voulut ré- 
tablir la j)aix entre les parties belligérantes, et par 
sa bulle datée de St-Cyr près Iiyon , du mois de 
mars 1306, ordonna une trêve entre ces deux 
princes et les seigneurs de Vaud, de Beaujeu, de 
Genève et de Mercœur, leurs alliés. Il (nt encore 
convenu que la ville d'Ambronay demeurerait au 
comte de Savoie. Tout semblait s arranger ainsi ; 
mais qnel(j[ues années après des religieux du cou- 
vent d'Ambronay, vendus au dauphin, lui iivièrenl 
la ville après avoir pendu leur abbé qui n avait pas 
voulu tremper dans cette trahison. Le dauphin ac- 
courut en personne pour en profiter, mit le siég^ 
devant Miribel qui a])partenait au sire de Beaujeu ; 
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et comme ia place paraisbail devoir tenir longtemps, 
il gagna le châtelain , qni la rendit aussitôt, ce qui 
n'empêcha pas le dauphin de le faire pendre, pré- 
tendant que « combien que la trahison fût pro- 
« Stable, il ne fallait pas laisser vivre les traîtres. » 

Cependant le comte de Savoie, en apprenant la 
lâche trahison d'Ambronay, y marche promptement, 
s'en empare et réunit toutes ses forces pour venger 
cette injure. Il appelle auj)rès de lui Louis de 
Savoie, prince de Morée, son neveu; Louis de 
Savoie, baron de Vaud, son frère; Léopold d'Au- 
triche , son gendre ; le comte d'Auxerre ; Robert , 
duc de Bourgogne ; Cuichard , sire de Reaujeu , et 
enfin tous les feudataires de Savoie. Le sire de 
Beaujeu était le plus animé des alliés; il avait sur 
le cœur la perte der Miribel, et brûlait de se venger. 
L'armée se mit en campagne, et à son approche le 
dauphin abandonna le pays, laissant les places 
livrées à leurs propres ressources. Le siège est mis 
devant St-Germain-d*Ambérieu, qui succombe 
après une vive résistance et est livré au |)illage. La 
ville d'Ambérieu subit bientôt le même soit. 

La mort du dauphin, qui arriva peu après 
la prise d*Ambérieu, suspendit les hostilités; et 
comme Amé le-Grand suivit de près son ennemi 
au tombeau, elles ne furent reprises que par leui'S 
successeurs. On se borna Tannée d'après à une ex- 
péditîon contre Genève , où fut envoyé Aymon 
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de Savoie I second fils d'Amé, avec Guichard de 
BeaujeU) en qui le comte avait toute confiance, et 

qu'il regardait comme son fidèle allié. Ces princes 
pénétrèrent dans le Genevois, dont le comte s était 
constamment montré ennemi de la Savoie dont il 
relevait) surprirent le château de Genève sur Giry 
de Feuillens qui en était gouverneur, et le firent 
démolir. Ils lermineient leur campagne par la prise 
du château de Sessains. 

Le comte de Genève en appela au dauphin de la 
guerre qu'on loi faisait. Celui-ci fit de grands pré- 
paratifs et ciiira en campagne. Les deux armées se 
trouvèrent en présence au mois de février 13%5, 
dans la plaine de St-Jean4e-Vieux, sons les murs 
du château de Varey, dont le comte de Savoie fai- 
sait le siège. Edouard, lUs et successeur d'Amé-le- 
Graud, commaudait en personne. Sa valeur per- 
aonnelie et celle de ses chevaliers lui inspirèrent 
trop de confiance,. et lui firent négliger les pré- 
cautions qu'aurait dù lui inspirer la vue d'une 
armée aussi nombreuse que celle du dauphin; cette 
confiance le perdit. Les Dauphinois attaquèrent à 
rimproviste. Le comte Edouard, le comte de Bour- 
' gogne et Guichard de Beaujeu, à la téte de quel- 
ques chevaliers, soutinrent vaillamment le premier 
choc» repoussèrent Teunemi et espérèrent un instant 
rétablir Tordre dans le combat; mais une partie 
de l'armée seulement avait eu le temps de prendre 
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les aimes. Les Dauphinois pénétrèrent dans las 
lignes du comte de Savoie, et la déroute de^t 

générale. Ce ]) rince se battit en désespéré, et s étant 
élancé au plus épais de la mêlée , il fut enveloppé 
par la troupe d*Aubeijon de Maleys et du seigneur 
de Toumon. Après la plos vigoureuse résistance, il 
succombait et était emmené prisonnier. Mais ses 
chevaliers ne Tavaient point abandonné : Guichard 
de Beaujeu, Hugues de Bôcsezel et le seigneur 
d'Entremont s'élancèrent à son secours et parvin- 
rent à le dégager. Guichard fut fait prisonnier en 
voulant soutenir la retraite du prince. Le comte 
d*Auxerre, le comte de Tonnerre, Hugues de 
Marzéy Angelin l'Anglais, de Forges, Girard de 
Chaintré, et beaucoup d'autres, subirent le même 
sort. Humbert de Beaiijeu fut blessé mortellement. 

La captivité de Guichard dura peu. Il promit sa 
rançon et engagea pour sûreté de sa parole an 
dauphin ses châteaux de Ferreux, de Thizy et de 
Lay. Plus tard il fut convenu, par l'entremise du 
comte de Forez, d'Aimar de Poitiers et de Guillaume 
de Beaujeu, que pour cette rançon Guichard cé- 
derait au dauphin les seigneuries et châteaux de 
Meximieux ot du bourg St-Christophe , le fief de la 
grande rue de Villars , de la maison de Loyes et 
des Poypes de Montheiier, de Gorsieu et de Mon- 
thlen, ainsi que les arrière-fiefs de Ghâtillon-la- 
Palud et de Gordans que lui devait le sire Thoire ; 
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qu'il prendrait en fîef dudit dauphin son château 
de Miribel, et promettait de le servir envers et 
contre tous, à la réserve du roi de France, de 
l'Eglise de I^yon, du duc de Bourgogne , du comte 
de Clermont, el des dblji's de l'Ile-Barbe et de 
Cluny. Ce traité fut accepté, et les geutilsiiommes 
de la suite de Guichard furent libreç sans rançon. 
En lisant ces conditions, on pourrait s'étonner k 
bon droit de ne pas voir figurer le comte de Savoie 
dans les réserves que se fit Guichard, s'il n'était 
évident au contraire que c'est contre ce prince que 
le traité était dirigé ; le dauphin, son ennemi mor- 
tel, voulait non-seulement recevoir une riche ran- 
çon, mais se procurer un allié de plus pour l'exé- 
cution de ses desseins contre les terres de Savoie. 
Le comte Edouard se montra plus généreux, car il 
indemnisa largement le sire de Beaujeu des pertes 
qu'il pouvait avoir éprouvées dans celte guerre, en 
lui cédant en toute propriété les terres et châteaux 
de Goligny-le-JNeuf et de Buenc, à la charge du fief, 
et promettant de lui payer quarante mille livres vien- 
noises à charge de 1 honmiage de Lent et de Thoissey. 

En 1326, et par l'entremise du légat du pape, 
on fixa une délimitation entre les terres du comte 
de Savoie, du dauphin et du sire de Beaujeu, en 
Bresse et en Valbonne. Montluel demeura au dau- 
phin, milieux à labbé de Vile-Barbe; le lac des 
Cherres fut cédé au dauphin en échange d'Avancey, 
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qui fut donné à Guichard de Beaujeu; les îles et 
Broteaux du Rhône furent partagés entre eux ; le 
château de Jonage appartint au comte de Savoie. 

Guichard , que le roi appelait souvent dans ses 
conseils, le servit également bien de son épée dans 
les nombreuses guerres de cette époque. Devenu 
grand-maitie des Templiers, il se signala d'une 
manière glorieuse, en 1 328, à la bataille de Mont- 
Gassel, où il commandait le troisième corps de ba- 
taille de l'armée française, et où il contribua, puis- 
samment à rallier les tit>upe$ autour de la personne 
du roi, après avoir soutenu un des premiers le 
choc imprévu des Flamands à la téte du camp. 

Eulin, ce prince qui, par sa sagesse dans les 
conseils et sa bravoure dans les combats , sut mé- 
riter de ses contemporains le surnom de Grande 
mourut à Paris le 1 8 septembre 1 33f , après avoir 
servi cinq rois, Philippe-le-Bel , Louis-le-Hutin , 
Philippe-le-Long , l^liarles-lc-Bel et Philippe de 
Valois, sans que sa faveur reçût jamais la moindre 
altération sous ces différents rois, dont il fut cham- 
bellan et l'un des principaux et plus fidèles con- 
seillers. c( Il mourut, dit Luuvet, plein dlionneur 
« et de gloire ; et comme il avait semé des lauriers 
« toute sa vie, il recueillit des palmes à sa mort. » 
Fioi.^sart cite souvent sa valeur et sa ])rudence. 

Guichard fut inhumé à Belleville en un tombeau, 
qu'il avait fait ériger de son vivant. 
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On lui fit cette épiuplie : 



Ter et mîUeno primo , ter quotpe âeoo , 
Princeps Guichardiu , leo corde , gigas , leopardi» , 
Adbkorqiie audn et nobilittl» amator, 
Nuoquam devictns l>e]lo per mililes ictus; 
Vincîtiir a morte , oœli pateant ni»! port». 

Lonvet croit devoir en dter ces deux ttaductions 

françaises, qu'il attribue à un poète quU ne nomme 
jpas: 

L'an troû cent trente^m après mifle, Goicbard i 
Prince, lion de coeur » géant et léopard , 
Hardi goemer, aimant noUeaae Tertoense , 
Non Taîncu des soldats en gnene furiense , 
Est TaÎBCU de la mortj qn'an haut cid asnré 
A tonjoars» mais en Leur soit son lien asmré. 

Voici la seconde : 

L'an mil trois cent et trois fois tîîx 
Un y ad joute , le prince Guichard , 
Lion en cœur, graud et puissant jadis , 
Noble îii I::;uLair, hardi cuimne un léopard, 
Chevaleuicux , aimant armes , noblesse , 
Ouccjues vaincu ne fut en prouesse 
Fir coups de lance , arc ou flèche j 
liais Atropos , ^ui tout oppresse , 
Le vint sommer d'aller au bas palus ; 
Fuir ne peut , nuôs prions que son âme 
Soit mise en paradis là sns 
Ayoc Dieu et la i^oriense Dame. 

Par son testament du 18 mai 1331, Guichard 
de Beaujcii substitua tous ses enfants les uns aux 
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autres, ainsi que leurs descendants j)ai ordre de 
primogéniture , à la seigneurie de Beaujolais et de 
Dombes : substitution qui n*empécha pas ces sei- 
gneuries de passer , soixante-dix ans après , entre les 
mains d'un prince puissant qui les convoitait depuis 
longtemps. Le testament rappelle tous les enfants 
de Guîchard, et contient de nombreux legs pieux 
en faveur de tous les établissements religieux de 
Beaujolais et de Dombes. Chaque curé reçut un 
secours; les hôpitaux de Lyon, de Villeiranche et 
autres ne furent point oubliés, et de nombreuses 
fondations eurent lieu. Les différents seigneurs qui 
lavaient accompagné dans ses guerres reçurent 
de laides indemnités des pertes qu'ils avaient pu 
^[nrouver. Il laissa à sa sœur Marguerite, veuve du 
comte d*Auxerre, son cbâteau de Montmelas sa vie 
durant. Le doudire de Jeanne de Chàteaiivilain , sa 
femme, fut augmenté du château de Thoissey et de 
la cbatellenie de St-Bonnet4e-Troncy et Clavey- 
soUes. Ses exécuteurs testamentaires furent : Guil- 
laume d Auray y évéque de Bethléem ; Guillaume de 
Beaujeu, évécpie de Bayeux, son irère; Jeanne de 
Ghâteauvilain, sa femme; Girard de Aomans, ju- 
nsoonsulte; Pierre de Montceau, sacristain de Beau- 
jeu ; Hugues de ^lar/é, Etienne de La)t; ul Girard 
de Chaiutré, chevaliers. Priaut Pierre de Savoie 
archevêque de Lyon , Aymond comte de Savoie , 
et Jean comte de Forez, ses cousins, de vouloir 

10 
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bien aider de leurs conseils les exécuteurs testamen- 
taires sus-nommés et veiller à la stricte exécution 
de ses volontés. 

Ce testament (bt ouvert le lundi après la féte 
delà Toussauil 1331, par Pierre de St-Joyre, tré- 
sorier de Lauzanne, oOîcial de Lyon, et Pierre de 
Montceau, juge de Beaujeu;en présence d*Aymond 
comte de Savoie, de Jeanne de Ghâteauvilain ; de 
(jiullaiime , évéquo de Baveux; de Jean, comte de 
Fore/,; d Edouard de lîeaujeu, iilsalné du défunt; 
de Marguerite de fieaujeu, comtesse d'Âuxerre; 
de la dame de Villars, et de Marguerite de Beaujeu, 
dame de Montmorency. 

Guichard fut marié trois fois : la première , en 
1 300, avec Jeanne de Genève , tille de Rodolphe » 
comte de Genève, et de Marie de Goligny. EUle lui 
appui la eu dot la terre de Vaiey avec 14,000 sols. 
Cettt; princesse mourut en 1 303. 

Sa seconde femme fut Marie de Ghàtillon» tille 
de Gaucher de Châtillon , comte de Porcéan, con- 
nétable de France, et d'isabeau de Dreux. Ce 
mariage eut lieu l'an 1 308. Le testament de cette 
princesse est de 131 7. £ile mourut le Vendredi- 
Saint de la même année, et fut enterrée à Belleville. 

Enfin, Guichard se maria en troisièmes noces, le 
25 novembre 1317, avec Jeanne de Ciiàleauvilain, 
dame de Montenguillon et de Semur, tille de Jean 
de Ghâteauvilain , chevalier, seigneur de Luzy, Se- 
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mur e( Bourbon-Lancy, etd'Isabeaa de Touroude. 
£lle apporta eo dot les terres et seigneuries de 
Semar et de MonteDgiiillon, par suite du traité fait 

entre elle et Jean de Chateanvilain son frère, le 
jeudi après la Chaire de sainl Pierre 1339, con- 
firmé ensuite en 1 364. 

De ces trois mariages successifs Guichard laissa 
neuf enfants, que nous allons rapporter. 

De Jeanne de Genève est issue ; 

1^ Marie de Beaujeu, rappelée au testament de 
son père, qui lui lègue quarante livres. Elle épousa, 
en 1331, Jean rArchevèrpuî , seigneur de Partlie- 
nay, fils de Guillaume i Archevêque el de Jeanne 
de Montfort. 

De Marie de Ghàtillon sont issus : 

2* Edouard , qui succéda à son père , et dont 
1 article suit; 

3^ Marguerite, ou Marie selon Païadin, rappelée 
par son père, qui lui lègue cinquante livres toiunois. 
Elle épousa, du consentement du roi Philippe de 
Valois, Charles, seigneur de Monunorency, cham- 
bellan, grand panetier, maréchal de France et lieu- 
tenant-général pour le roi aux frontières de Flandres 
et de Picardie. En faveur de cv; mariage, le roi 
donna à Marguerite de Beau jeu deux mille livres pa- 
rîsis, par lettres du 1 juin i 330. Elle mourut sans 
enfants, la veille des Rois i 336 , et fut inhumée en 
l'abbaye de Notre-Dame-du-Val. 



1 48 CÉNÉALOGTE HISTORIQUE 

4° Aliénor ou Eléonore, religieuse , jmis prieure 
à la chartreuse de Poietios. Son père lui laisse par 
testament et sa vie durant « un habit garni et ac- 
te coiiipii selon la décence de sa persoiiuc , de son 
ce état et de sa religion , » payable tous les ans par 
son héritier au jour de saint Michel. 

De Jeanne de Châteauvilain sont issus : 

5® Guichard, aïKjiiel son père donna par testa- 
ment les châteaux de Perreux, de Luzy et d'An- 
cinges. 11 se distingua dans toutes les guerres de 
cette malheureuse époque, et acquit la réputation 
d'un brave et preu\ chevalier. 

Amé Yly coinio de Savoie, surnommé le Vert, 
conçut pour lui la plus grande estime et lui en 
donna une preuve éclatante en le nommant chef de 
1h députation cliargée par lui, en 1 3!j2 , d'aller de- 
mander la mam de Jeanne de Bourbon : il s'acquitta 
de cette mission avec Tabbé de St-Michel de la 
Cluse et les seigneurs de Valiîn et de Grammont. 
Guichard fut l'un des principaux capitaines du 
roi Jean ; il se signala au combat d Ardies , ei prit 
part à toutes les batailles qui eurent lieu contre les 
Anglais. Enfin , il accompagna le roi à la funeste 
journée de Poitiers, où il perdit la vie en com- 
battant vaillamment. Il fut chargé ce jour-là d'aller 
reconnaître la position de Tennemi avec Ëustache 
de Ribaumont , Jean de Landas et Guichard 
d'Angles , tous chevaliers des plus renommés. Le 
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rapport qu'ils lirent au roi semblait lui promettre 
la victoire ; jamais défaite pins sanglante ne vint 
affliger la France; la fleur de sa cheyalerie y périt. 
Guichard combattait rc en la bataille dn roi , et là , 
« dit Froissart, lurent occis, dont ce fut pitié et 
« dommage 9 le gentil duc de Bourbon, et assez 
<c près de lui messire Guichard de Beaujeu et 
« messire Jean de Landas. « 

Guichard avait épouso à Paris, le 1 4 mai 1 343, 
Marguerite de Poitiers, fille de Louis de Poitiers , 
comte de Valentinois, et de Marguerite de Vei^y. 
Elle lui apporta en dot le château de Fouvens ; elle 
fit de grands biens aux religieux de St-François de 
Charlieu, et de belles fondations dans leur église 
où eQe fut inhumée. Son fils Edouard confirma 
ces donations le 1 3 juin 1 393. 

De ce mariage sont issus : 

a, Edouard, qui devint seigneur de Beaujeu, 
comme nous le verrons plus bas ; 

b, Philippe, mort jeune et inhumé à Belleyille ; 

c, Marie, alliée en 1372 à Jean de Montagu, 
chevalier, seigneur de Sombernon : elle eut en dot 
Gouroelles , Villebeuf et St-Aignan ; 

d, Alix, mariée d^abord à Josserand de Lavieu, 
chevalier, seigneur de FougeroUes , puis à Etienne 
de Saucerre, chevalier, seigneur de Charenton ; 
enfin à Louis, seigneur de Gousans, dont elle était 
veuve en 1 41 8 ; 
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e. Jeanne, dame rie Clia/.olles , femme de Hu- 
gues , seigneur de 6t-Trivier en Dombes, Ois de 
Jean II* du nom ; 
fi Marguerite y religieuse au ccavent de Mar- 

cigny ; 

6° Guillaume , seigneur d Ampiepuis, autem* de 
la branche de Linières^ rapportée ci au bas. 
7^ Robert, destiné k l'état ecclésiastique par le 

leslameiit de son père, qui lui laisse les rev< tnis 
d'ArcingeSy montant à trois cents livres viennoises; 
et au cas où ce revenu ne sortît pas exactement , 
charge Guichard, seigneur de Ferreux, de le par- 
faire. Robert ne voulut point entrer dans les ordres, 
et obtint pai- arrangement la seigneuiie de Joujl- 
sous-TararCy de St-Bonneule-Troncy, de Clavey- 
solles et de GoUignac. Il servit vaillamment et fut 
tue à la bataille de Briguais , dite des Tard-F enus. 



BRANCHE DES SEIGNEURS D'AMPLEPUIS ET DE LINIÈRES. 

ISSUB DE GUILLAUME DE BEAUJEU. 

Guillaume (le r)eiuiieu, dixième enfant tic Ricliard-le-Grand , 
eul Cl» partage les seigneuries (rAinj)lepuis , de Clievapnv et <ie 
Chamelet. il si^rvil le roi avec disliiicliou, cl lui tué à la bataille 
Je Tuiliurs. Son cuips, rapporte à Belleville , fut inhumé dans 
Téglbe. 

GttiUnuiie eut «uccessivement trois femme*, et ne laissa des 
enfants que de la dernière. Il épousa d'abord N.... de ViUedieu, 
puis Agnès de St^Gennain , dame en partie de Laslours , rautre 
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De son mariage avec Agnès de Vienne , dame de 
Chandenay, il laissa deux fils et denx filles, savoir : 

a. Guichard , seigneur de Juux , de Belleville 
et de St-Bonnet, qui accompagna Louis , duc de 
Bourbon, en Afri<{ae et y mourut, le 6 septembre 
1 390 y sans avoir été marié ; 

h, Jean , mort sans postérité ; 

c. Marguerite, dame de Joux après la mort de 
ses frères, mariée le 1 6 décembre 1391 avec Louis 
de ListenoiSy chevalier, seigneur de Montagu et de 
Ghalel-Oudon , chambellan du roi Charles VI ; 

d. Jeanne, qui eut la seigneurie de CoUignac 
par suite du partage qui fut fait avec sa sœur après 
la mort de leurs frères. Elle fut fenmie de Jean, 
seigneur de Gnsance et de Beauvoir. 

Après la mort de Robert, Agnès de Vienne sa 
veuve eut procès avec Edouard , alors seigneur de 



moilié appartenant ù Jeanne sa sœur, feniiiK' de Jean de I-!\v<', 
seigneur de St-I^ger. Enfin , sa troisième feiuntc lut Margiterilc 
de la Gorse , d'où sont issus : 

1*^ Edouard, dont l'article suit \ 

^ Guichard, mort sftos alliance. 

KDO DABU. 

Fils et héritier de Cuillaume de Ueaujeu, Edouard cpuu.'>a 
Jactjueline de Liniéres sa cuu^iuc, fille de Philippe de Linières cl 
de J«c€|ueUue de Chambly. Elle lui apporta en dot la seigneurie 
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Beaujeu, pour une somme de quatre mille livres d or 

que lui devait ledit seigneui , et relativement aux 
seigneuries de Glaveysolles, de St-Bonaet-le-Ti oncy 
et de St-Nizier-d' Azergae, auxquelles elle prétendait, 

II fut convenu quon s'en rapporterait à des arbitres, 
qui furent nommés le dimanche avant la iSativité 
1 395. Ce furent noble et puissant chevalier Robert 
de Trazettesy Philippe Uugan et Pierre Fantachin, 
licenciés. 

8* Louis, seigneur d'AIlognet, destiné aussi à 
l'état ecclésiastique auquel il reuunça. 11 se signala 
dans plusieurs rencontres , et est souvent cité par 
Froissait comme un bon et loyal chevalier. Il mou- 
rut en Afrique, et son corps apporté à Raguse y fut 
enterré en habit de cordelier dans le couvent de 
cet ordre. Il laissa de son mariage avec Jeanne de 
Beaujeu sur Saône ime fille, qui suit : 



de la Cour-le-Comte eu Normandie , pour laquelle il prêta foi el 
hommage le 18 novembre 1449. 

De ce mariage sont issus : 

1" Franrols. iiiaii»; à Aniu; de Lulaal, puisa l rançoise de Maillé, 
dame de Cliàteaui'oux. Aucuu eiilant u'claut aé de ces deux 
mariages, la succession de François passa à Jacques son frère , qui 
fiint. 

2* Jacques , dont raitîcle suit. 

30 Anne, qui fut mariée tnns fois: U première avec Philippe 
de Culant » sénéchal de limousin et maréchal de Fiance ^ la 
deuxième avec Louis de Beanveau , seigneur de Cbampigny et 
de U Qoehe-sur-Ton , sénéchal d*Anjoa et de Frowemce ;*k 
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Antoinette, mariée avec Jacques d'Argueil, 
écuyer. £Ue mourut en 1385, et fut enterrée au 
prieuré de St-Mamez en Beaujolais. 

9** Blanche, que son père destinait au cloître, 
lui laissant pour cela tiente livres de rente viagère. 
Maia Blanche eut comme ses frères Robert et Louis 
peu de disposition pour la renonciation au monde, et 
se maria à Mabrion, seigneur de Linières. Ce ma- 
riage f ut fait sous Il's auspices de la reine de Navarre, 
de la comtesse de Savoie et du comte de Sancerre, 
cousin du seigneur de Linières. Le contrat fut passé 
les 19 et 27 juillet 1 346, et constate que Blanche 
de Beaujeu reçut cinq mille cinq cents hvres de 
dot et l'assurance dun douaire de douze cents 
livres. Les cautions du payement de la dot furent 
Guillaume de Chàteauvilain, seigneur de Pleur re, et 
Guillaume deMello, seigneur d'Epoisses; et pour la 



troisième avec Jean de Baudricourt , seigneur de Clioiseuii , de 
la Fauschc, etc., chambeilau, bailli de Chaumonl , maréchal de 
France , gouTerneur pour le roi an duché de Botugogne. 

4<> Uane, qui épousa GtûUaunie de Suilly, chevalier , seigneur 
de ToloD. 

JACQuas. 

Il fut marié à Jacqueline Juvénal des Ursios, ûlle de Guillaume 
Jwréiid det Unîn», baron de Tratuel, chancelier de France. Pte 
MO testament du 15 septembre 14S8 Jacques de Beaujea institua 
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restitution, le cas échéant, le seigneur de Grassey 

et Louis de Brosses, chevaliers. 

Plus tard, Blanche de Beaujeu intenta un procès 
à Antoine, sire de Beaujeu» en revendication de 
partie de la sirerie de Beaujeu ; procès renouvelé 
par ses descendants 5 et sur lequel nous reviendrons. 

Outie ces neui enfants légitimes, Guichard 
laissa encore un fils naturel nommé Jean de Beau** 
jeu, vivant en 1 348. 

ÉDOUARD 

Edouard, £ls aîné de Guichard V et de Marie 
de Ghàtillon, naquit le jour de Pâques 1316 et 
avait quinze ans lorsqu'il prit possession des sei- 
gneuries de Beaujeu et de Dombes. Dès son début, 
il annonça les dispositions qui plus tard devaient 



font fils Philibert héritier universel , et en cas de mort substitua 
toute M fortune k Anne de Beaujeu, dame de Baudricourt, sa sœur, 
et à son àêùaA à Marie , femme de Jean de Ch&teauneaf , et aux 
enfants de Gaâierine, femme de Charles d*Amboise , ses deux 
nièces, filles de ladite Anne , dame de Baudricdtart : le tout avec 
défense h son héritier et aux substitaés de remettre ses biens à 
Bbrie de Beaujeu sa sœur , femme de Giùllaimie de Suilly , ni 
aux siens ; et au cas où il serait cootrevenu à sa volonté , déclare 
<|u'îl ùàt le roi son héritier. 

De son mariage avec Marguerite Juvcnal des Uisins est issu : 

l'hiîil>crt, dont l'article suit ; 

Plus , deux iiiles naturelles , dont l'une appelée Jeanne épousa 
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faire de lui un grand homme. Loin de se livrer à la 
dissipation et aux plaisirs, il porta toute son atten- 
tion sur l'état de ses afTaires et pourvut à tout. Le 
trésor de Guichard était fort obéré , et les intérêts 
usuraires qu'il payait absorbaient tous ses revenus. 
Edouard voulut se libérer, et pour y arriver il ven- 
dit en i 333 à Guillaume de Sure, archevêque de 
Lyon, sa terre et seigneurie de Miribel avec son 
mandement, la terre de Montauey et k garde de l'Ile- 
Barbe et de Vimy, moyennant la somme de trente 
mille florins d*or et le château de Temant. Cette 
vente fut faite de Tavis de (Girard de Chaintré, cu- 
rateiu* du jeune sire de Beaujeu. Ses plus fortes 
dettes payées, il songea à accroître ses revenus et 
à augmenter son domaine. Le comte de Savoie était 
tout disposé à lui faire la remise des châteaux de 
Coligny et de Buenc, qu'il avait promis à Gui- 



David de Leaalny , seigneur de Luxon * l'autre , Philibeite , 
morte sans «Uiance. 

Philibert do Beaujeu , baiou Je Liaières et d'Aïuplepuis , sei- 
gneur de Chaumoat, d'Âllognet, de MeiUan, de Charenton, de 
Thizj) de Chamelet , de Montmeks, etc. , lut coiueiller et cbani* 
bellan du roi François 1*' et sénéchal d*Anvergne. 0 voulut inten- 
ter un procès au duc de Bourbon en revendication des terres de 
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chard V pour rindemniser des pertes qu*il avait 
éproavëes dans la guerre contre le daupbin. Cette 

remise fut faite à Edouard de Beaujeu , le ^ juillet 
1337, par le comte Ayniond, tiis di^douard de 
Savoie 9 qui se rendit à Amboumay, où il reçat la 
promesse da sire de Beaujeu pour les hommages 
de Thoissey et de Lent , selon qu'il avait été con- 
venu. Il fut oiicuie arrêté que cet honiiriage serait 
senoblable pour la forme à ceux que devaient à la 
ooaroDne de Savoie Loois de Savoie, seigneur de 
Vaud, Jacques de Savoie, prince de Piémont, et le 
comte de Cjuiiève ; à la réserve par le sire de Beau- 
jeu de la fidélité qu'il devait au roi de France , aux 
ducs de Bourgogne et de Bourbonnais 9 à rarcbe- 
véque de Lyon et aux abbés de Gluny et de llle- 
BarLe. Cet hommaiîe n'eut lieu que le 26 juin 1 343, 
en la chapelle de l abbé d'Hautecombey en présence 



Beftttjoliû et de Dombes, «don k snbatitatioa de Guîdnrd-le- 
Grand. Voici ce qu'en dit nbe vieille dirotiiqiie mmuscrite : 

« U est à Mvoir que par tm débet qa*eat le feu «etir de Li- 
« nières avec feu M. le due , en prince du feu roi Louis , lui fut 

tt reproché entr autres choses qu'il el ses prédécesseurs injus- 
n Cément déteooient ladite sirie de Beaujolois et qu'il la portoit 
a san<> titre raîsonnahie , dont il seroit dainpné , et que icelle 
« sirie lui appartenoit et qiie le roy en étoit hîcn informé : et après 
« aucunes paroles ledit ieu M. le duc dit eu riant audit sieur 
<t de Linières s'il le vouloîl quitter puui- un brasselet d'or qu'il 
« avoit sur lui , où il y avoil le beau Ijalay et le diaiuaut , el 
<c plusieurs autres belles bagues , qui valoient quarante ou ciu- 
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des évèques de Sions, de Mau ricane, de Grenoble, 
de Genève et de Belley. Après avoir constaté que 
les châteaux de Lent et de Thoissey étaient allo- 
dlanx et libres de toute servitude, le sire de Beaujeu 
se constitua homme et vassal du comte de Savoie 
pour les châteaux c|u'ii dit tenir de lui en fief. 

Edouard de Beaujeu acquit du seigneur Etienne 
de Laye la terre et seigneurie d'Hérons, en la pa- 
roisse (rAigncreiiis près Villeneuve en Dombes, 
avec les revenus , droits, corvées , etc. , et tous les 
domaines en terres labourables, prés, pâquiers, 
vierres , forêts , chasse , choses cultes et incultes ; 
plus, la justice haute et basse et droits qu'il avait 
sur les hommes taillables et non taillables , et tout 
ce qui lui* appartenait audit lieu. £n échange, le 
seigneur de Laye reçut la justice haute et basse des 
paroisses de St-Lager et Cerciei en Beaujolais, avec 



« quante mille éclis. Mais ledit de Linières lui répoaclit qa*îl ne 
tt le quitteroit p.is pour deux fuis autant ; tOK» U lui fut répondit 
« par le sieur dit duc qu'il ne voudroit lui en avoir baillé un cba* 
« peau de paille ; et lors, pour complaire an roy ou autrement, 
c< ledit sieur de LinîArcs lui dit plusieurs gi-aïul'; outrages, à quoy 
'c 1«> roy prit plaisir, et le duc fut très mal coûtent dudit feu sieur 
(c de Linières. » 

!.e procès fut poursuivi devant le parlement, et terminé enfin 
par un arraugemeut du 13 octobre 1516 et confirmé pardevant 
Blain et Montout, notaires, le 2 juin 131S. Philibert reçut les 
ieigneuries d'Âllognet , d«: Lay et dlJaad, avec une rente de 1,500 
livres dont fl se contenta pour tout éroit. Il achète ensuite éndit 
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tous droits en dépendant, hommages, renies, 
usages, corvées, journaux , services Ibrcés, soit 
en deniers, blé, froment, seigle , orge, avoine, vin, 
ponles, poulets, chapons, huile, miel, cire, et 
toutes sortes de légumes; plus, le droit de bàûr 
bourgs clos et i'ermés, y accorder foires et marchés 
avec franchises , sauf au seigneur de Beaujeu la su- 
périorité et le ressort. Le seigneur de La} e ])rit le 
tout en llef et eu lit immédiatement Toi et hom- 
mage, se reconnaissant homme-lige du sire de Beau- 
jeu. 

Dès l'année 1332, Edouard de Beaujeu avait 

commencé à se signaler dans les armes sous le 
comte d'Eu. En 1 339 il suivit le roi Philippe de 
Valois dans les guerres de Flandres, et Tannée 
après il se couvrit de gloire par la défense de Mor- 
tagne sur TEscaut, dont le roi lui avait confié la 



dnc le château et seigneurie de Thûy ; et de Claire de Villars , 
veuve de Philippe dn Ciwtet, seigneur de Gregntn, la seigneurie 
de Montxoelas. 

Il avait épousé le 10 octol»re 1501 C;ithenne rrAmboise , fille 
de Hiarles fVAmlioise , chevalier, seigneur de Chautuoiit. et de 
Catherine de Ciiauvigiiy. Philihert de Beaujeu mounit sans en- 
fants vere l'an 1542, et en lui s'éteignît rillnstre nnin de Beaujeu. 
Catherine d'Amboise se remaria avec Louis de Clèves , comte 
d'Auxerre, fils d EngilLerL de Clèves, coaite de IScveis, et de 
Charlotte de Bourbon. La riche succession de Philibert de 
Beftttjeii fiit vivement disputé. Sa veave en rédameit la majeure 
partie , tant par suite de la donation que sondit mari lui avait 



Digitized by Google 



DES SIRVS DE BEAUJEV. 1 59 

garde. Prévenu que le comte de Hainault, à la téte 
d'une troupe brave et déterminée, devait venir l'at- 
taquer , Edouard prit toutes les précautions ^e sa 
prudence lui suggéra et attendit Tennemi. Gelm-cî 
arriva bientôt, et atla([Li£t la place avec furie. Beau- 
jeu détendit lui-même le point le plus faible, qui 
était à la porte dite de Mandé. <« Le sire de Beau- 
« jeu, dit Froissart, vint cette part très bien pourvu 
ce de de^^end^e, car bien &a\oit qu'il navoit que 
«< faire d'autre ])art, et tenoit un glaive roide et fort 
ce à un long fer bien acéré , et dessous ce fer avoit 
« un havet aigu et prenant , si que quand il avoit 
« lancé et il pouvoit sacher eu fichant le havet en 
« plates ou en haubergeon dont on étoit armé, 
ce il convenoit qu'on se venist ou que on fust ren« 
<t versé en f eau. Par cette manière en attrapa-t-il 
« et noya ce jour plus d une douzame. » 



faite le 4 février 1540 des terres de Chamelet, d'Allogiiet, 

d'Ussel et de Lay, que de son chef k elle, comme proche pareate, 
par Catherine de Chauvigny sa mère. O'im autre côté» la maison 
de Choiseuil et celle de Bartuà de Moatbar, issneB de Louis «ie 

Suilly, mari de Marie de Reaiijeu , veuaient aussi en revendica- 
tion des biens du ImroTi rie riîiirrcs, Un premier arnU du p irlc- 
meut de Paris ordonna le partage de la succession ; mais l'aifaire 
ayant rte t'voquée au conseil du roi et renvoyée au parlement de 
Gr<MH>]>le . la totalité des biens fut adjugée par arrêt du 4 juin 
1J73 .1 Charles-Ludovic duc de Nevers, qui en vendit la majeure 
partie à Claude de Kébé, par cunLial du 10 ludv^ lu7b, au prix 
de 120,000 UvKs. 



160 GÉNÉALOGIE HISTORIQUE 

Voyant qu'il faUait renoncer à emporter la place 
d'assaut , le comte de Uainault la fit attaquer par le 
moyen d'une machine de guerre qui lançait des 

pierres et lucorainodait fort les assiégés. Ceux-ci 
lui opposèrent une machine semblable et la iirent 
jouer. Les deux premiers coups réussirent assez 
bien ; <c mais la tierce pierre, ajoute Froissait, fut 
et si bien appointée qn'ello fcrit leiigin parmi la 
« flèche et la rompit en deux moitiés. » Le comte 
de Hainault, désespérant d'emporter une place aussi 
vaillamment défendue, prit le parti de se retirer. 

Edouard de Beaujeu ne cessa de servir son roi. 
La malheureuse balai lie de Crécy lui ofirit bientôt 
l'occasion de cueillir de nouveaux lauriers. U y pa- 
rut accompagné de neuf bacheliers et de cinquante- 
six écnyers , sous les ordres du duc de Normandie, 
qui, plus tard, fut le roi Jean. Les Anglais , après 
être venus jusqu'à Poissy et sous lies murs de Paris, 
se retiraient sur la Flandres, et avaient déjà passé 
la Somme. Philippe de Valois les suivait de près et 
ne cliercliait que roccasioji Je coiiiLaiirc . c-^ espè- 
ce raut, ditX'roissartyContreveugerl'honueui' de son 
« royaume, et la grand' destruction que les Anglois 
«c y avoient faite. » Edouard d*Angleterre l'atten- 
dait dans une position avaniageuse qui dominait le 
village de Crécy , et tenait son armée préparée au 
combat. Le samedi 26 août 1 346 , le roi de France 
sortit d*Abbeville et s'avança sur Tarmée anglaise. 



Digitized by 



DES SIRES DE BEAUJEU. 161 

Arrivé à une certaine distance, il envoya t/uatre 
mouU çailîants chevaliers , le seigneur Lemoyne 

de Basèle, le seigneur Miles de Noyers, le sire de 
Beaujeu et le seigneur d'Aubigny, pour reconnaître 
la position de Tennemi. Basèle rendit compte de 
leurs observations 9 et conseilla au roi de ne pas 
attaquer ce jour-là : « car, dit-il, ainçoîs que vos 
M bataïUes soient ordonnées il sera tard , si seront 
« vos gens lassés et travaillés et sans arroy, et trou- 
«c verez vos ennemis frais et pourvus ; si pouvez 
ce lendemain au matin ordonner vos batailles et par 
ce plus grand loisir aviser vos ennemis par quel côté 
« on les pourra combattue, car soyez sur qu'ils vous 
ce attendront. » 

Cet avis sembla' d'abord prévaloir, mais la bra- 
voure française l'emporta sur la prudence, et le 
combat s'engagea. On sait quelle en fui l'issue fu- 
neste. Trente mille Français et la flenr de la cbe- 
Valérie restèrent sur la place. Philippe de Valois, 
après avoir fait des prodiges de valeur, abandonna 
le champ de bataille, et suivi de Jean de Hainault, 
de Charles deMontmorency, et des sires d'Aubigny, 
de Beaujeu et de Montfort, qui n'avaient pas quitté 
ses côtés pendant le combat, se retira au château 
de Broyé, dont il se fit ouvrir les portes en s'écriant : 
ce Ouvrez, c'est la fortune de la France. » 

En i 347, Edouard de Beaujeu reçut la récom- 

|)ense de ses services et fut créé maréchal de France 

11 
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8iir la démission de Charles de Moatmorencyi son 
beaa-frère. Il avait alors trente-un ans et com- 
mandait une compagnie de cent hommes d*armes, 

parmi lescjueU .^e Lrouvait une partie de la uoblesse 
de Beaujolais et de Dombes. On y remarquait 
entre autres Guillaume de Beaujeu, Jean de Tbélis» 
le bâtard de fieaujeu, Jean de Varennes, Guillaume 
de Forges, Jean d'Ars, Bertrand du Saix, llobert 
de Beaujeu et autres. 

C'est en sa nouvelle qualité qu'Edouard accom- 
pagna le roi qui se rendait au secours de Calais 
assiégé i)ar les Anglais. Arrivé en face de 1 ennemi, 
Philippe de Valois reconnaissant limpossibilité de 
l'attaquer ou de le forcer dans ses retranchements» 
lui envoya les sires de Charny, de Ribaumont, de 
Nesle et le maréchal de Beaujeu pour lui olTrir la 
bataille ; l'Anglais refusa énergiquement» et finit en 
disant : « Si dites à mon adversaire que si il ni ses 
ce gens ne peuvent par là passer, que ils voisent au- 
ce tour pour quérir la voie. Le roi fut obligé de 
se retirer et d'abandonner les mallieui eux Calaisiens 
à toutes les horreurs d'un siège, qui ne devait finir 
que par le dévouement sublime d*£ustache de St- 
Pierre. 

Amé VI 5 comte de Savoie, surnouime ie eonite 
Vert y se disposait à châtier les Valaisans insultés 
contre leur évéque. Le maréchal de Beaujeu lui 
amena des troupes , et combattit à ses côtés. Le 
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comte assiégea Siens, monta le premier à Tassant ^ 
et, malgré la lédstance désespérée des assi^;és,en>* 

porta la place. 

C'est cette même année que le roi fit don au 
maréchal de Beaujen de la ville et chàtellenie. de 
(Siâteanneuf en Maçonnais. 

Edouard fit le voyagedela Terre-Sainte en 1 380, 
et emmena à ses Irais grand nombre de chevaliers 
et d'écuyers. Il y resta peu de temps, et après ^el- 
qnes faits d'armes revint consacrer son épée et sa 
▼îe an service de la France. A peine arrÎTé, il reprit 
les armes. Philippe de Valois était mort, Jean son 
filslni avait succédé. Ce prince résistait avec énergie 
anx prétentions et anx attaques des Anglais; il pour- 
vut avec soin aux commandements les plus impor- 
tants. <c II envoya à St-Omer ce vaillant chevalier, 
ce messire Edouard, seigneur de Beaujeu, pour être 
«c là capitaine de toutes gens d'armes et de fron- 
«t tîères contre les Anglois. m Edouard répondit di» 
goement à la confiance de son souverain, et com- 
battit maintes lois les ennemis avec avantage. 

Jean de Beauchamp commandait Calais pour le 
roi d'Angleterre, et tentait souvent des coups de ' 
main sur les terres de France. Or, dans la nuit de 
la Pentecôte de l'an 1 352, il sortit de la ville avec 
trois cents cavaliers et deux cents archers. 11 vint à 
marche forcée , et au point du jour se trouva aux 
portes de St-Omer. Sa troupe se dispersa dans la 
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pkioe. et y ât un riche buUn. Bea«dbtmpse remit 
eo roate « bon ordre pour reUNurner à Calais, m 
faisant précéder par ses gens de pied^ «mut- 
ilaient les prises qu'on avait faites. 

Le sire de Beaujea était encore dans son lit lorfr* 
qu*il apprit cette nouveUe. U sa leva et s'arma à la 
hâte 9 fit sonner la trompette et prévenir Ions les 
chevaliers et ëcuyers qui se trouvaient à St-Omer; 
mais ne vouiaut pas attendre que toute la garnison 
fût réunie, il s'élança hors de la ville suivi de cent 
hommes bien armés et bie» montés et faannicie en 
téte. Il eut Hentôt retrouvé la trace des Anglais, et 
les suivit avec rapidité. Derrière lui , et à diflérenies 
distances» arrivaient soccessivenient Guichard de 
Beaujen son firève qm le suivait de très près, puis 
le comte de IVircéan , Gnillaame de Bourbon , Bau- 
douin d Ennekins, Drues de Roye, Guillaume de 
Graon, Oudart de Renty, Guillaume de Bailleul, 
Hector Ikieret, Hugues de Longueval , le srre de 
Sains, Baudouin die BtoUeboume, le sire de Sl-Dîner^ 
le sire de St-Sauf-Lieu, Hobert de Bareiiiiii, Bau- 
douin de Cuvilier, et plusieurs autres chevaliers. 

Cependant les Anglais se retiraient en bon ordre 
et étaient déjà près du vyiage d'Ardres » à quatre 
lieues de St-Omer, lorsqu'ils aperçurent ï«s en- 
seignes de Beaujea. Rassurés par le petit nombre 
d'hommes qui accompagnaient £douesd, ils ré9»> 
Imrent de les attendre et de les combattre ; mais 
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coouae leurs chevaux, étaient harassés de fatigue 
par suite de la course <]u'ils avaient laite la nuit 
firëcëdente, ils mirent pied à terre, et, profitant d'un 
large fossé qui entourait un pré, se placèrent der- 
rière ce retranchement et attendirent les Français. 
Edouard arriva sur le revêtement du fossé ; mais 
présumant que ses gens ne pourraient le faire fran« 
chir à leurs chevaux, tant à cause de sa laigciir que 
de l*humidité du terrain qui u'oiTrait pas de prise, 
U fit mettre pied à terre y tira son épée, et se retour- 
nant vers $on porte^nseigne, il s'éeria : « Avant ^ 
« bannière , au nom de Dieu et de saiut George î » 
D s'élança en méioe temps et franchit le fossé en 
fiice des Anglais; mais en touchant terre son pied 
glissa, et il tomba. Un homme d'armes des ennemis 
s'élança sur lui et, avant qu'on j)ùt le secourir, lui 
plongea son épée au detaut de la cuirasse. Le coup 
était mortel : Edouard se retourna deux ou trois 
fois, et resta sans mouvement. A la vue de leur 
chef étendu sur la ])lace, tous les gens du maréchal 
franchirent le fo^é et volèrent à son secours. I^a 
mêlée fut terrible, et l'acharnement égal de part et 
d'autre. Lies Français, moins nombreux que leurs 
ennemis, allaient succomber , presque tous étaient 
blessés; Baudouin de Cuvilier avait perdu un œil, 
beaucoup avaient été tués, lorsque Guichardde Beau- 
jeu arriva à bride abattue, fit franchir le fossé à son 
cheval, et vit avec désespoir son frère coudié à terre 
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et baigné dans son sang. Celui-ci respirait encore , 
et recoimaissaat Guichard : « fieaa-frère, lui ditll, 
t€ je SUIS na^ré à mort, ainsi que je le sens bien, si 
« vous prie que voub releviez h bannière de Reau- 
<c jeu f qui oncques prise ne fut ^ et pensez de moi 
«c contrevenger; et si de ce champ partez en vie , je 
<( vous prie que vous soigniez d'Ântoine mon fils , 
« car je le vous recharge , et mon corps faites-le 
<« porter en Beaujolois, car je veux gésir en ma ville 
ce de Belleville; de longtemps a y ai-je ordonné 
Ci ma sépulture. » 

Guichard pruiuiL à son frère d'exécuter louies 
ses volontés 9 et ne songea plus qua le venger. Il 
releva l'enseigne de Beaujeu^ et la confia à un de 
ses meilleurs écuyers. Une partie des renforts étaient 
arrivés; la fureur des Français n'avait plus de 
bornes : ils s'élancèrent sur les ennemis au cri de 
Beaujeu! Les Anglais se tenaient serrés et en bon 
ordre, résolus à soutenir vaillamment Fattaque. 
Guichard de Beaujeu, l'épée à la main, les joignit 
le premier, s ouvrit uu large passage, et s attacha à 
Jean de Beauchamp qu'il alla trouver jusque sous sa 
bannière. Chacun combattait à outrance , honome 
contre homme , poitrine contre poitrine ; lutte 
acharnée, dans la([uelle le désir de la vengeance 
d'un côté et la nécessité de l autre enlantèrent des 
prodiges de valeur. Guichard, entouré parles enne- 
mis , grièvement blessé et couvert de sang , allait 



Digitized by 



DES SIRES DE RRAL'JEU. 167 

succomber , lorsqu'il fut délivré par le comte de 
Porcéan, Guillaume de Bourbon et Baudouin 
d'Ennekins, qui furent obligés de le porter hors du 

combat, pour lui un petit raffraichiry car il était 
tout essané, 

La vaillance était égale de part et d*autre et le 
sort du combat était encore incertain , lorsque les 

brigands (soldats arnies Je hi igandines), arrivant de 
St-Omer, rejoignirent les Français. Ce renibrtleur 
assura la victoire. Les Anglais tinrent encore long- 
temps, mab ils furent tous pris ou tués. Parmi les 
prisonniers se trouvèrent Jean de Beauchamp , 
Louis de Cliilord, Olivier de Beaucestre , Philippe 
de Beauverty Louis Tuiton, Alexandre i\jisiel et 
beaucoup d'autres chevaliers. Mais cette victoire 
fut chèrement achetée ; Edouard de Beau jeu mou- 
rut pendant le combat : Le gentil chevalier qui 
ce si vaillant homme fut, et si prndliomme, dévia 
M là stu* la place. » 

Une partie des Français se mirent à la poursuite 
de ceux des Anglais qui emmenaient le butin, les 
défirent, et ramenèrent le convoi à St-Omer. On y 
apporta le même jour le corps du malheureux 
Edouard de Beaujeu, qui fut embaumé et conduit 
à BelleviUe, selon ce qu'il avait ordonné. Guichard 
fut aussi transporté avec ])eine à St-Omer, où il fut 
longtemps à se remettre de ses blessures. 

Ainsi mourut le maréchal Edouard de Beaujeu, 
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à 1 âge de trente-six ans , irappé au miJieu d'une car- 
rière qui! parcourait avec éclat et qui semblait lui 
promettre les plus hautes destinées. Sa mort exdta 
des regrets universels, et il fut pleuré amèrement 
des populations de ses états, qui, coiiiiaissaiit sa 
justice, sa générosité et sa loyauté chevaleresque, 
fondaient sur son règne fespoir d un bonheur au- 
quel le peuple était peu accoutumé à cette époque 
de troubles. 

£douard avait testé le 27 mai 1346, et fait de 
nombreux legs aux églises et communautés de ses 
seigneuries. La chapelle de Notre-Dame de Mont- 
merle lui dut rélablissemeuL et la dotation de six 
prêtres de St-Augustin. 

n avait épousé , le 6 novembre 1 338 , Marie du 
Thil, dame de Bourboille, de la Roche-Nolay, de 
Moiitagny et de Carisy, tille de Jean, seigneur du 
Tliil en Auxois , et d'Agnès de Frolois* 

De ce mariage sont issus : 

1® Antoine, dont l'article suit; 

2*^ Marguerite, née à Montmerlc le 20 octobre 
1346 , et mariée, à lieiley, le 1 6 juillet 1 362 , à 
Jacques de Savoie, prince d'Achaïe et de Morée, 
à qui elle porta les seigneuries de Berzé, Genves et 
.luliéuas. Marguerite, étant veuve, ])rit Ihabit du 
tiers-ordre de St-François et passa le reste de sa 
vie dans une grande dévotion. £lie avait eu deux 
enfants de son mariage, Amé et Louis de Savoie. 
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Le testament de cette priocesse est du 21 octobre 
i 388. Marie du Thil eut la garde et tutelle de ses 
eniknts, dont elle administra les biens avec une 
vive sollicitude. Elle fit de grandes économies , et 
de leurs produits acheta plusieurs seigneuries en 
Màconnais. 

Cette princesse mourat an château de Pouilly le 

4 mars 1 389. 

AINTOIJMË. 

Antoine de Beaujen naquit au château de PouiUy 

en Beaujulais, le 12 août 1343; et en 1348, le 
10 février, alors qu'il nëtait âgé que de cinq ans, 
son mariage fut accordé, à Romenay, du consente- 
ment et de lordie d*Edouard son père, avec Jeanne 
d'Antipjny, fille de (Guillaume, seigneur d'Antigny 
et de 6te-Croix, et de Marguerite de Moutbelliard, 
qui devait apporter en dot la seigneurie de Boisivan 
en Bresse châlonnaise ; son père s*engageant encore 
à lui donner le château de Ste-Croix , dans le cas 
où il n'aurait pas d enfant màle, ouUe la moiué des 
biens de Marguerite de Montbelhard, mère de la- 
dite fiancée. Antoine de Beaujen reçut rassurance 
des ^.fîignenries de Beaujeu , de Believille et Ville- 
irauche) après le décès de son père, et, en attendant, 
une terre de cinq cents livres de rente. Le douaire 
de la fiancée fut assigné sur le château de Gba- 
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mdet. Ce traité fat passé en présence de Hugaes 
de la Roche, Etienne de la Beaume, Girard de 

Thurev. Guillaume de la Beaume, Ktienne de Lave 
et Hugues» de Gletteius. Des raisons qm nous sont 
inconnues empêchèrent ce mariage d'avoir lieu. 

Marie du Thil, tutrice du jeune prince, voulant 
prévenir toute difficulté, fit limiter plusieurs points 
de ses seigneuries. C'est ainsi quen 1353 ou fixa 
les limites de la prévoté de Limas avec la seigneurie 
de Riottiers, qui appartenait à Tarchevéque de 
Lyon. GuîUanme de Thurey, doyen de l'église 
de L>uii, et Etienne de Laye, ciicvalier, furent 
chargés de cette opération. 

En même qualité elle fit don , en 1 35 7, à Etienne 
Perret, de la Poype ou fort de Frans sur la Saône, 
« pour le récompenser, dit Louvet, des services 
« qu'il avait rendus à feu sire Edouard de Beau- 
cc jeu son mari. » Ces biens avaient été achetés 
d*£tienne de Gletteius, chevalier, par Guichard de 
Beaiijeu , en 1 325. 

En 1358 Antonie confirma les privilèges de 
BeaujeU) et fonda à l'église collégiale de cette ville 
la chapelle de St-Jean révangélbte. Le revenu en 
fut assigné sur le pcage de Belleville. L'église de 
Villefranche reçut aussi une dotation de ce prince 
par la fondation de la chapelle de St-Jacques et de 
St-Antoine, pour deux prêtres qui devaient chaque 
jour célébrer une messe poiu' le repos de l'àme des 
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sires de Beaujeu, et à chacun «desquels on assigna 
pour ce service six livres viennoises , deux ânëes 
de froment et (quatre de seigle, plus six àuées Je 
vin, à prendre aussi chaque année sur le pëage de 
Belleville. 

Le comte Vert institua, en 13G2, Tordre du 
Collier, dit de FAnnonciade. Le nombre des che- 
valiers lut fixé à quinze, le souverain compris > et 
ils furent tous choisis parmi la première noblesse et 
la plus iiliistre. Antoine de Beanjeu fut nommé le 
troisième; les seigneurs de Cbàlun, de Chalamout, 
de Vienne, de Grançon, etc., ne vinrent qu'après; 
le comte de Savoie et le comte de Genève furent 
les deux premiers. Cette marque d'estime d'un sou- 
verain tel qu'Amé VI prouve de quelle considé- 
ration jouissait déjà le jeune sire de Beaujeu. 

Quelques démêlés ayant eu lieu en 1 363 entre 
les habitants de Villefranche et d'Anse, Antoine de 
Beaujeu, d'accoiJ avec 1 Eglise de Lyon, nomma 
pour terminer ce différend Jean de Thélis etHum- 
bert d'Albon, chevaliers. 

L'année suivante il rejoignit l'armée royale qui 
tenait la campagne en Normandie, et se signala à la 
bataille de Cocherel, sous les ordres deDuguesclin. 
Froissartle cite avec éloge : « Là furent moult bons 
« chevaliers du cdté des François... , le jeune sire de 
« Beaujeu, messire Antoine, qui là leva bannière. » 

Ija paix qui avait suivi ia mort du roi Jean 
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n'avait pas été sans daii^gm pour la Franoe ; les 
glandes Cjompa gn les, ramassb de font oe que rannée 

avait de plus aventureux, parcouraient ie^ |)rovinces 
quelles dévastaient et mettaient à rançon. Rendre 
de pareilles gens à lexistenoe civile était qhose im- 
pottible; Hiabitude des combats et, disons-le» du 
pillage, leur avait créé une vie trop selon leur goût 
pour qii iis jmssenty renoncer. Beaucoup de capi- 
taines expérimentés , vieillis dans la guerre, beau- 
coup de nobles , étaient parmi eux » beaucoup 
d'antres venaient joumellment les rejoindre. Ces 
bandes, sans discipline, pouvaient menacer le trône 
même et devemr pour la France plus dangereuses 
^e les Anglais. On voulut s'en délivrer; Bertrand 
Duguesdin accomplit cette difficile entreprise en 
utilisant leurs services. 11 les rejoignit dans les 
plaines de Cbàlon-sur-Saône, et sut faire vibrer 
dans leurs coeurs ce qui pouvait y rester encore 
d'honneur et de loyauté. H fut ^accueilli avec en- 
thousiasme, et tous jiireient de le suivre eî. de 
combattre avec lui. Profitant de cet élan, il les con- 
duisit en Espagne, dont il leur avait promis la con- 
ipéte. Il tint sa parole, et sut faire triompher la 
cause d'Henri de Transtamare contre Pierre-ie- 
Cruel. DuguescILn, avant de partir, avait fait un 
appel à la chevalerie française,^ presque touta la 
jeune noblesse avait entendu sa voix , et était venue 
se ranger sous ses étendards. Antoine de Beaujeu 
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fut des prenue» à tépondie à cet ; il suivit 
son illnstre chef en E^agne, et s y distingua dans 
nombre d'occasions. 

Après celle mémorable conquête de l'Espagne , 
le sire de Beanjen combattit soos les ordics du duc 
de Berry dans la Gayenne et le Qnercy, et mena 
deux cents lances au secours du duc de Bourbon 
qui assiégeait le château de Beil^perche occupé 
par les Anglais. Enfin, il fit la guerre en limousin 
et en AuTergne, et suivit toujours Dnguesdin dans 
cette mémorable guerre où l'illaslre cuujxétable 
reconqmi une partie de la France. 

Antoine de Beaujeu, revenant de Guyenne» 
mourut k Montpellier Te i% aoât joui* anni- 

versaire de sa naissance et de son mariage. Ce 
prince n'avait (|ue trente-un ans, et sa mort excita 
des regrets universels. Beau, bien fint, spirituel ^ il 
sut, par les hautes qualités doot it était doué , se 
concilier 1 amitié des rois de France , d'Espagne et 
d'Aragon et du comte de Savoie, Amé Vi, qui se 
plut souvent à lui en donner des marques^ Son 
corps fut apporté à Belleville, et inhumé dans Té- 
gHse auprèsdeceux de sa fanulle. 

li avait épousé, en 1 372, Béatrice deCbàloa, fille 
de Jt m, seigneur d'Arlay, d'Argueii et de Cuiseau, 
et de Marguerile de Mdilo^ £tie apporta en dot à 
son mari dix mille six cents floniie d'or de Flo- 
rence, à prendre sur les terres de Vkeaux , de iHe- 
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sous-Montréal et de Lonue, et cinq cents livres de 
rentes en fonds de terre assis sur le château de 
Broyés. Son douaire fut fixé à mille livres de rentes, 
à prendre sur la terre de Charaelet. Les cautions 
de la dot furent Galois de la lieaume, Guy de 
Vienne 9 Philippe de Vienne , seigneur de Pimont, 
et Robert de Beaujeu, chevaliers ; en présence de 
Hugues de Gletteins, Jean de Chales et Geoflroy 
de St-Jean, chevaliers. Ces couventions furent faites 
à Besançon, par-devant Jean Laurent » notaire, le 
12 août 1372. 

Antoine, par son testament de 1374, institua 
son héritier Tentant dont sa fenune pouvait être en. 
ceinte, au cas que ce fût un mâle ; et, par un codi- 
cille du jour de sa mort, il lui substitua Edouard de 
Beaujeu, seigneur de Ferreux, son cousin. Par le 
même acte il donne eu legs à sa sœur Marguerite 
de Beaujeu, princesse d'Achaïe et de Morée, les 
châteaux de Berzé, de Semur et de Juliénas ; à 
Béatrix deChâlon sa femme, ceux de Poniliy et de 
Ghamelet ; et à Jean de Nagu son écuyer , cinq 
cents francs dor et la chalellenie de Thizy. U or- 
donne ensuite diverses œuvres pies, et finit en re- 
mettant à ses sujets le droit qu'ils avaient à payer 
â l'avènement de son successeur, ajoutant que 
« mieux valoit avoir un ami sur la place que de 
« l'argent en son coffire. » 

Aucun enfiint n'étant né de ce mariage, la suc- 



Digitized by 



DES 5IRB8 DR BEAUJEU. 175 

cession passa à£douard, seigneui de Perreux, dont 
rarticie suil. 

ÉDOUARD IL 

Le testament d'Antoine de Beaujeu » rédigé sur 
les bases de la substitution établie par Guichard-le- 

Grand, appelait à la succession Etlouaid son cou 
sin, fils de Guicliard, seigneui' de Ferreux , tué à 
la bataille de Poitiers, et de Marguerite de Poitiers. 
Averd, au château de Ferreux qu'il habitait > de 
la mort de son cousin , Edouard , s empressant de 
venir recueillir ce riche héritage , arriva à Lyon , 
obtint le décret de i officiai de cette ville , celui du 
juge ordinaire de Beaujolais 9 et ordonna à Jean de 
Thélis, à Guichard de Marzé, à Hugues de Gletteins 
et à Jean de Chales, chevaliers, de faire exécuter le 
testament d'Antoine de Beaujeu. Lu conséquence ^ 
ces seigneurs le mirent en possession des terres et 
seigneuries de Beaujolais et de Dombes, à Belleville, 
le 1" septembre 1374. Mais, à peine assis sur le 
siège seigneurial , ce haut poste lui fut vivement 
disputé par Hobert de Beaujeu, seigneur de Jouz 
snr^Tarare, son oncle, d'une part; et, d autre ])art, 
par Marguerite de Beau jeu , })rincesse dAcliaie, sa 
cousine , sœur dAntoiue de beaujeu. 

Marguerite réclamait Théritage de son frère» 
comme plus proche parente , et se rendit à Paris 
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OÙ elle intenta un procès sr Ëdouard. Cette affaire 
n'eut pas de suite ; un arrangement fut conclu, qui 

reconnaissait et approuvait le legs à elle fait par son 
frère, des châteaux de Berzé, Cenves et Juliénas, 
et y ajoutait une somme de vingt mille francs dW, 
pour complément de ce qui pouvait lui être dà. 
Marguerite , de son côté , se désistait de ses préten- 
tions sur la baroûnie de Beaujolais. Ce traité lut 
approuvé par le roi Charles V, et vérifié en la cour 
de parlement le 29 juillet 137$. 

Le procès avec Robert fut plus difficile à arran- 
ger. Les choses semblaient devoir être poussées vi- 
vement, et le parlement était saisi. Mais Edouard 
voulait en finir , et termina par l'abandon de la terre 
et château de Coligny , avec une somme de quatre 
mille florins d'or. Ce prince traita également avec 
Blanche de Beaujeu, sa tante, pour les réclamations 
qu'elle prétendait avoir à &ire sur la succession de 
Guîcbard-le-Grand son père, et mît fin ainsi an 
procès qu'elle avait intenté à Antoine de Beaujeu, 
et qu'elle suivait contre son successeur. 

D'après ce que nous venons de rapporter d*£^ 
donard de Beaujeu, il semblerait qu'on dut le 
considérer comme un prince grand, généreux et 
ami de la justice ; malheureusement l'inflexible vé- 
rité nous force à dire qu'il nen était rien. Violent, 
despote , adonné à tous les vices , sans frein lorsqu'il 
s agissait d'assouvir ses passions, ae reculant devant 
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aucua moyeu de se procurer de Targenty son règne 
fat une véritable calamité pour ses sujets, dont la 
résistance énergique le força souvent de renoncer 
à ses entreprises téméraires contre leurs frauchises. 
Disons-le cependant, Edouard, au niiiiou de tous ses 
vices, avait conservé une des qualités héréditaires de 
sa famille , la bravoure. H en donna des preuves 
nonibreiiscs en 1375, en combattant les Anglais à 
1 entreprise de St-Sauveur , où il se trouva à la tète 
de sept chevaliers et de cinquante^ écuyeis, et 
plus tard encore au si^e de Garlat où il suivit le duc 
Louis II de Bourbon. 

Edouard avait refusé à Béatrk de Cliàlon, veuve 
d'Antoine de Beaujeu, la restitution de sa dot. La 
rédamalion de cette princesse fit naître de volu- 
mineuses procédures; plusieurs arrêts du jîRrIement 
furent rendus , la médiation des ducs de Bourgogne 
et de Bourbon iiit invoquée. Enfin Béatrix obtint 
un arrêt de provision ; mais Edotiard maltraita les 
huissiers qui vinrent le lui signifier : le sang coula, 
et plusieurs personnes furent tuées. Un arrêt de 
prise de corps fut décerné contre lui , et il se dé- 
fendit contre les officiers de justice et sergents qui 
étaîentvenus pour le mettre à exécution. Cependant 
force demeura à la loi, et Kdou.ud fui (oiiduit 
dans les prisons du Chàteiet. Le comte de Savoie 
sollicita sa grâce et obtint pour lui des lettres de 
rémission, datées du mois de juillet 1 388, portant 

19 
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pour coudilioii: et qu il souilnra lever daus sa sei- 
« gneurie de Boaujeu les aides que Sa Majesté y 
(f a imposéee, comme aussi les arrérages de ces 
€< rentes, faute de quoi ladite grâce sera de nul 

et elFet. » 

Noaobslaut cet incident , le procès avec Bëatrix 
continua, et ne fut terminé qa'en 1402 par Louis 
de Bourbon, alors sire de Beauj en . Indépendamment 
de ces procès de famille, Edouard eut de graves 
démêlés avec le sire de Viiiars , et se vit nu moment 
d'avoir avec lui une guerre sérieuse. Voulant ce- 
pendant l'éviter, il s'adressa à Amé VII de Savoie, 
seigneur de Bresse, qui se trouvait à liourg. Ce 
prince accepta volontiers le rôle de médiateur , et 
leur fit signer un traité par lequel ils s'obligeaient 
à désarmer, et promettaient mutuellement de ne 
se l'aue i.i (guerre qu'après uue déclaration sigmiiée 
un an d'avance. 

Peu reconnaissant des services que venait de lui 
rendre le comte de Bresse, Edouard lui refusa 
riioniiuage qu'il devait à la couronne de Savoie 
pour les châteaux de Thoissey, de Leut, de Coligny 
et de Buenc, qu'on lui réclamait selon les ancdens 
traités, et notamment ceux de 1337 et de 1377« 
Amé VII instruisit son père , le comte Vert, de ce 
retus, et lui euvo^a Lùicnne de la Beaume pour 
avoir son avis. Le comte , indigné de ce manque de 
foi, répondit à son fils d'agir avec vigueur. Le 
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jeune prince rassembla ses troupes, et, suivi du 
comte de Genève, de Hugaes de Ghàlon, de Jean 
et de Fhilipj)e de Montbelliard, de Ganthier de 
Vienne et de beaucoup d'autres seigneurs , entra en 
Dombes, enleva d assaut le château de Beauregard, 
fit capituler celui de Lent, puis alla mettre le siège 
devant Tboîssey. Edouard, étourdi de la rapidité 
de cette attaque et de la vigueur dé Texécntion, 
implora les bons offices des ducs de Bourgogne et 
de Bourbon. Ces deux princes lui obtinrent une 
trêve d'un an*; elle fut convenue à Morges le S dé- 
cembre 1 380 , et, comme Tannée suivante eUe était 
près de llair, le duc do Bourgogne envoya auprès 
du seigneur de Bresse Bertrand de St> Pasteur et 
Renaud, seigneur de Montconis, chevaliers, pour 
demander encore une prolongation d*une année, 
ce fpii lui fut actoidé. Amë, coiiiio de Bresse, 
profita de cette suspension d'armes pour aller com- 
battre à Rosebeck aux côtés de Charles V. 
- La trêve expira , et Amé , revenu de Flandres , 
reprit les hostilités conlre l^doiiard de Beaujeu; il 
sempai^a successivement do Thoissey, de Mont- 
merle et de Chalamont Mais à peine eut-il obtenu 
ce premier succès, qu'il apprit la mort du comte 
Vert son ]^ère. et fut obligé de se rendre à Cham- 
béiy pour recueillir l'héritage qui lui était dévolu 
et placer sur sa tête la couronne de Savoie. Les ducs 
de Beny, de Bourgogne et de Bourbon, ainsi que le 
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sire de Coucy, profitèrent de cette suspension pour 
tâcher d'obtenir une paix durable à Edouard : ils 

envoyèrent des ambassadeurs à Chambcry, le duc 
de liouibon et le sire de Coucy s y rendirent même 
en personne et obtinrent enfin un izaité qui fut 
signé le 3 1 mai 1 383, par lequel le comte de Savoie, 
en considération du roi et des seigneurs susnom- 
més, consentit à relâcher à Edouard toutes les places 
qu'il loi avait prises en Dombes, à la réserve du châ- 
teau de Beauregard dont il garda k jouissance sa 
vie durant, et à la charge par le sire de Beaujen 
d'ajouter aux hommages de Thoissey, de Lent, 
de Buenc et de Coligny, celui de la seigucurie de 
Montmerle. Ce traité, avantageux pour Edouard, 
parut le satisfaire, et il en témoigna la plus vive 
reconnaissance au duc de Bourbon; néanmoins il 
trouva encore le moyen d'ajourner l'hommage con- 
venu. 

Â peine cette affaire arrangée , il en surgit une 

autre non moins grave avec le duc de lH)uigogue; 
voici à quel sujet : Edouard avait placé à Coligny 
un châtelain nommé Bérard de Chadrion, seigneur 
de Ronchival. Ce capitaine reconnut bientôt que 
plusieurs droits et redevances attachés à cette sei- 
gneurie tombaient en désuétude, et se livra à de 
nombreuses recherches de titres pour opérer leur 
i^ntrée. Le peuple de Coligny prît de Fombra^ de 
celte recherche, de laquelle il voyait déjà sortir im 
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sarcroît tle charges. On s'irrita , ou ineuaça de part 
et d'autre, et enfin deux habitants, nommés Hum- 
bert Pommier et Barthélemi Forquet, gagnèrent 
un certain Colin Larcher, cpii , assisté de quelipies 
bâudits , assassiua le châtelain do Itoiichival au uio- 
ment où il se rendait à la messe ; ils le percèrent de 
vingt-neuf coups de dague. Ceci ce passait en 1 392. 

Le sire de Beaujeu, apprenant ce malheureux 
événement , envoya sur les lieux Guiiiaume de la 
Goutte et Humbert de Francheleins pour informer 
sur cette affaire. Les assassins s'étaient réfugiés en 
Bourgogne, où les commissaires d'Edouard les firent 
arrêter et transférer dans les prisons de Clialaniont. 
La duchesse de Bonigogne , en Fabsence du duc , 
réclama les prisonniers comme ayant été arrêtés sur 
ses terres , et ordonna au parlement de Dôle d'in- 
former contre le sire de Beaujeu et contre La- 
goutte et Fiancheleins ses gentilshommes. Le bailli 
de Beaujolais, muni de la procédure, se rendit à 
Dijon pour justifier Edouard; la duchesse ne voulut ' 
j)as l'entendre, et exigea avant tout la restitution des 
prisonniers. On céda , et ils furent acheminés sur 
Dijon ; mais en passant à Ghâlon ils sont enlevés par 
le bailli de cette ville , et les poursuites continuent. 
Edouard, in*|uiet de cette mésaventure, se rendit 
en personne à St-Denis pour faire agréer ses excuses 
au duc de Bourgogne, qui lui accorda une sur- 
séance, à la charge de lui remettre la terre de Go- 
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lîgny à litfe de provision; ce à quoi k sire de Beau- 
jeu consentit. II poursuivit ensuite la niain4evée de 

cette terre, offrant de s'en rapporter 'à des arbitres 
ou au jugeiiieiit du duc lui-même. Aucun de ces 
moyens ne fut agréé » et de nombreuses procédures 
eurent lieu , qui duraient encore lorsque Edouard 
fit la cession de ses seigneuries au duc de Bourbon. 
Celui-ci abandonna le procès d'assassinat, et la terre 
de Coiigny revint aux ciifauts de lioberl de Beaujeu 
à qui elle avait été cédée. 

Si Edouard n'était pas aimé de ses voisins, îl 
était al)liorré de ses sujets : les vexations journa- 
lières quils éprouvaient par suite du despotisme 
cruel et de la rapacité de ce prince les avaient 
exaspérés. Ils $*étaient toujours montrés attachés et 
dévoués à leurs seigneurs , chez qui ils avaient 
trouvé jusqua ce jour justice et protection ; iiâ su- 
rent résister avec énergie à la tyrannie d*£douard. 

La haine des habitants de Villefranche contre 
leur seigneur datait de loin ; elle avait commencé 
par la délianee, du jour où ce prince avait pris pos- 
session de l'héritage d'Antoine de Beaujeu. Un des 
pi-emiers actes de ses prédécesseurs avait toujours 
été de jurer les privilèges de Villefranche, sorte de 
charte octroyée par Huinbert IV, et qui avait puis- 
samment contribué à la prospérité de cette ville 
naissante. Edouard ne voulut pas remplir cette for- 
malité , qui s'était toujours faite avec une grande 
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saleDoité et Tassistance de vingt chevaliers. Il se 
contenta de faire reconnaître les privilèges par ses 
officiers, qui se réunirent avec les échevins de la 
ville à Tauberge ayaal poui eu^eigne : Au mouton : 
« In domo alhergariœ ad signum mutonis, in aulâ 
« posteriore dicti hospitii. » L*acte de reconnais- 
sance fat ensuite présenté à Edouard sous ce titre: 
Liberlas et franchesia Fillœfranchœ hœc est talis, 
£douard ne tint aucun compte de cette recon- 
naissance , et ses officiers se livrèrent, d'après son 
ordre , -à mille exactions pour lui procurer de l'ar- 
gent , les revenus de ses seigneuries ne pouvant 
sufTire à payer ses débauches. Les habitants de 
Villefranche résistèrent , et le sol de la ville fut 
souvent ensanglanté. Edonard lui-même ne fat pas 
respecté et faillit périr par 1 émeute ; il ne dut son 
salut qu'à' la vitesse de son cheval et à la précaution 
qu'il prit de s*enfermer dans son château de Beau- 
regard. Enfin les choses en vinrent au point qu'un 
soult.venient général était imminent, lorsque Phi- 
lippe de Thurey, archevêque de Lyon, offrit sa mé- 
diation , qui fut acceptée de part et d'autre. Les 
parties comparurent devant lui, et furent admises à 
présenter leurs gnefs. Ceux des liahitants de Ville- 
franche le lurent par Guyonnet de la Bessée, Pey- 
pomiet Rochette, Peyronnet Gerbaut dit Gastier et 
Jean de Valsonne, échevins de ladite ville. Ils arti- 
culèrent de nombreuses plaintes contre leur sei- 
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gneur, à qui ils reprochaient : d^vam enfreint 

leors privilèges, après avoir refusé de les jurer à sou 

avènement, ainsi qu'il le devait, à l'exemple de ses 
prédécesseurs; 2® de faire arrêter pour dettes les 
hommes de Villefranche , taudis qu'il ne devait le 
faire que pour cause dliomidde, larcin, ou autre 
cas grave trouvé cq llagraiil tltiit; 3° davuir taxé 
à cinq livres et plus , aux péages de 1 hoissey et de 
Montréal , des habitants de Villefranche et de la 
banlieue ; 4^ de refuser caution pour les gens dé- 
crétés d'accusation ; 5° de faire j)ayer jusqu'à soixante 
sols d'amende pour voies de fait entre particuliers 
lorsqu'il y avait eu emploi de couteau et effusion 
de sang , quand même il n'existait pas de partie 
plaignante ; 6® de taxer à sept sols d'amende pour 
coups de pierre, de bâton, ou de poing, etsouf- 
HetSj tandis que le droit était de trois sols ; 7° de 
prâever la langue de tout bœuf abattu dans Ville- 
franche; 8^ d'avoir prélevé deux cents francs et 
plus de taxes illégales, sous ])icLi xle d'entretien des 
murs de ville ; 9^ d'avoir Jeté la communauté de la* 
dite ville dans un grand embarras financier on Ja 
forçant de répondre pour lui envers André de 
Thin, Lombard (i>anqiiier), demeurant à Avignon, 
d'une somme de trois mille Irancs, et dont ledit 
seigneur n'avait remboursé ni le capital ni les in* 
téréts ; 1 0^ de faire son séjour habituel au château 
de Beauregard, d'où î»ea gens venaient chaque nuit 
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dévister les foins et fonm^ des liabitants de 

Villefranche ; d'avoir fait illégalement arrêter 

Etieuue de la Croix , Vérand Glotton , Perrin 
Ba&tier et autres bourgeois, et de les avoir fait com- 



de Villefruiclie, ce qui leur avait fait dépenser plus 

de raille francs ; 1 2^ d'avoir extorqué par force et 
menace de prison à Vincent de Valsonne et à V in- 
cent de Juis, boutgeois de Villefranche , cent dix 
livres tournois , quoiqu'on n'eût rien à leur te- 
pi oclier : toutes choses vexatoires et contraires aux 
libertés et franchises de leur ville. 

Le sire de Beanjeu , de son côté, répondit qu'il 
n'avait jamais prétendu violer les privilèges de ViUe- 
franche; que les habitants étaient véritablement 
exempts de péages et de leydes sur les terres de 
Beaujolais , mais nullement sur celles de Dombes 
qui n'étaient pas spécifiées dans l'acte de leurs pri* 
viléges; que pendant deux cents ans et plus ses 
prédécesseurs avaient toujours perçu sept sols pour 
toute clameur et rixe, sans qu'il y eût réclamation à 
ce snjet; que les habitants, pour jouir de leors pri- 
vilèges, devaient préalablement lui jurer fidélité, ce 
quils n'avaient pas fait, quoique requis; que, loin 
de là, ils lui avaient toujours montré la plus vive 
opposition et s'étaient même ameutés plusieurs fois 
contre lui , et notamment un jour qu'il se rendait 
do Villefranche à Beauregard suivi d'un seul gen- 
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tilhomme et d*uo valet de chambre ; que les habi- 
tants » à troupes et armes j Taymni poursaiyi.et 

s*étaient emparés des clés de la vilJe dont ils avaient 
retuse l'entrée à ses gens, disant qu'ils lui en feraient 
autant à lui-même s'il se présentait, et qu'ils Jmdent 
en sorte de lui Jhire la seigneurie; qu'ils avaient 
injurié et maltraité ses gens , et nommément le 
sieur Etienne Piset son sergent, qui avait été blessé 
grièvement par un nommé Guichard Cropet ; que 
ses officiers ayant fait arrêter ledit Cropet^ et vou- 
lant le faire mettre en prison , les habitants avaient 
("ermé les portes de la ville, soulevé la population , 
frappé et maltraité les ofEciers et mis le prisonnier 
en liberté f pendant que lui sire de Beaujeu était 
présent en personne dans la ville ; qu ils s'étaient 
imj)osés eux-mêmes pour les réparations des murs 
et fortiûcatious de la ville et pour subvenir à diffé- 
rents actes de bienfaisance , et que cependant ces 
fonds avaient été détournés de leur destination ; 
qu*enfîn les gens de \ illefranclie, u ayant pas qua- 
lité pour demauder et obtenir des lettres de sauve* 
garde du rot , lavaient cependant fait et avaient 
appasé les panonceaux royaux au détriment de la 
juridiction seif;neuiialc. 11 concluait enfin à être dé- 
chargé de toutes les rédamatious des habitants de 
ViUefranche, et à ce que ceux-ci fussent au contraire 
tenus de lui payer une forte amende pour les torts 
qu'ils lui avaient laits. 
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Cette défense était misérable et bien digne du 
sujet qui Tavait ùât naître. 

L'archevêque de Lyon , assisté du bailli de Mâ* 
con et du sénéchal de Lyon , rendit son jugement, 
et décida que rexemption de péage s'étendrait pour 
les habitants de YiUefiranche tant sur les terres de 
Beaujolais que sur les terres de Bombes, à Tex- 
ception des ports de la Marche et de Chavagneux, 
acquis postérieurement à la date des privilèges ; que 
la prétentioa du seigneur sur les langues de bœuf 
serait examinée plus tard. L'éponge fut passée sur 
tous les antres p^riefs, et les habitants tluiiiièreiit 
quatre cents livres à l£douard , à litre de don ^ pro- 
mettant de ne pas user de la sauvegarde royale et 
de ne plus y recourir à lavenir. Ce j ugement fut pro- 
noncé à \ illel'ranche le 2S mai 1 31)!), te dansle jar- 
<c dind'Hugonet Baudet, proche la maison des Frères 
« mineurs 9 en présence des échevins de la ville. » 

Les traités d'Edouard lui profitaient peu; ne se 
décidant à les conchii i" (jiie lorsqu*il était aux abois, 
il tâchait toujours d'en éluder lexécution : c'est ainsi 
qu'après avoir consenti Thommage au comte de 
Savoie, il refusa de remplir cette formalité aussitôt 
que ce prince eut relâché les places qu'il leuait. Le 
comte se disposa à venir en personne et à la tétc de 
son armée exiger par la force ce qu'on lui refusait 
au mépris des traités. Edouard cependant poursui- 
vait le coux'S de ses excès, ei, ne tenant aucun compte 
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de ce qu'il avait promis et des leçons qu'il avait 
reçues, écrasait ses sujets de nouvelles taxes et 
multipliait chaque jour davantage ses vexations. Son 
châleau de Poullly était devenu un repaire de gens 
sans aveu et de bandits , toujours prêts à exécuter 
ses volontés. Ce lieu, jadis respecté et honoré^n était 
plus qu'un objet de terreur pour les environs , et 
chaque jour une soldatesque effrénée en sortait 
pour se livrer au pillage et à la dévastation. Edouard 
ne mettait plus de bornes à ses passions , rien ne lui 
coûtait pour les assouvir ; elles le conduisirent à sa 
ruine. Guyonnetde la Bessée, premier échevîn de 
Vîllefranche, homme riche et considéré, avait une 
iille belle et sage, qui faisait sa gloire et son bonheur . 
les partis les plus beaux avaient été refusés ; la 
jeime fille n'avait pas encore trouvé quelqu'un digne 
de sou choix. Edouard , épris de ses charmes , em- 
ploya tous les moyens de séduction que lui offrait 
sa puissance; promesses, menaces, tout fut inutile. 
Irrité de cette résistance, le sire de Beaujeu se rend 
à Vîllefranche accompagné de ses sbires, et là, en 
plein jour, il fait enlever publiquement M^^« de la 
Bessée et la fait conduire à son château de Pouilly. 
Le désespoir du malheureux père fut à son comble; 
après avoir vainement supplié, il en vint aux me- 
naces, et le peu])le de Villefranche lui était dévoué. 
Mais les précautions étaient trop bien prises an châ- 
teau de Pooiliy pour qu'il pût être enlevé par uo 
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coup (!(" main. Guyonnet de la Bessée eut recours à 
la justice du roi ; elle ne lui fit pas défaut. £douard 
fut ajourné au parlement de Paris ; le sire de Beau- 
jeu fit prendre l'huissier chargé de cette citation, 
et, après lui avoir fiadt avaler sa commissiou a\ ce les 
sceaux qui y étaient appendus, le fit jeter dans les 
fossés du château où il se brisa la tête. Ce nouvel 
attentat avait comblé la mesure ; on envoya des 
troupes contre Edouard, qui fut arrêté , conduit à 
Paris et jeté dans un étroit cachot. U dut s'attendre 
à n*en sortir que pour porter sa tète sm l'écbafaud ; 
la nature de ses crimes exigeait un sévère exemple. 
Dans cette extréuiité il eut recours à Louis II de 
Bourbon, son protecteur, qui déjà plusieurs ibis lui 
avait rendu d'éminents services, et l'avait tiré des 
positions fâcheuses où l'avaient jeté son imprudence 
et sa mauvaise foi. Il vint encore à son secours, 
mais cette fois ses services ne furent pas aussi dés* 
intéressés que par le passé. Louis II de Bourbon 
était devenu comte de Forez par son mariage avec 
Aune, héritière de cette province. La couronne ba- 
fonniale de Beaujolais, jointe à celle de Forez, lui 
donnait une puissance redoutable; il dut désirer 
cette réunion, et l'occasion était belle; 0 sut habile- 
ment en profiter. Edouard concevait que le moins 
qui put lui arriver était la confiscation de ses états; 
il craignait plus que cela. Le rapt et le meurtre dont 
il était atcusé pouvaient le conduire à TéchaËiud. 
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£doaard, étant sajis enlants, accueillit donc avec 
empressement les ouvertures qui lui furent faites, 
et consentit volontiers k racheter sa téte par Faban- 

don de ses seip;neiiries an duc de Bourbon. L'acte 
eu fut dieââé et âigué le 23 juin 1 400. Cette cession 
fut complète, et comprit tout ce que possédaient les 
sires de Beaujeu tant en Beaujolais et en Bombes 
que partout ailleurs. Edouard eut-il le droit de 
disposer ainsi de cet héritage, au méj)ris de la 
substitution établie par le testament de Guichard- 
le-Grand ? c*est ce que la puissance du duc de Bour- 
bon ne permit pas même de mettre en doute. Les 
seuls seigueui-s de Beaujeu Linières essayèrent timi- 
dement quelques réclamations, et on les fit taire en 
leur jetant, comme par dérision, quelques misé- 
rables bribes de ce riche héritage. 

Edouard recouvra sa liberté aussitôt qu'il eut 
signé la spoliation de sa famille et se retira au châ- 
teau de Ferreux où il mourut, six semaines après, 
de honte et de regrets , laissant une mémoire exé- 
crée et dont le souvenir est resté longtemps dans 
les campagnes du Beaujolais, où Ion chantait en- 
core au dix-septième siècle : 

Sire roi , sire roi , faites4iotis justice 

De ce luron Edouard ^ noua jnwid m» fiUes. 

Edouard, Edouard, laMse'^nons nos filles. 

Il avait épousé , le 1 4 novembre 1370, Eléonore 
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de Beauiort, iiile de Guiliaiime Roger 11° du nom^ 
comte de Beaufoit, vicomte de Turenne, frère du 
pape Grégoire XI, et d'Alîénor de Gomminges. Un 
sciil eiildiiL naquiL cic ce mariage et reçut le nom 
de Guichard , mais ii mourut la même année de sa 
naissance. Ëléonore smrvécat huit ans à son mari , 
« et passa ses jours, dit Louvet, dans un extrême 
<* déplaisir de voir ;iiu6i sa maison abattue. » 

£n Jbxiouard s éteignit la branche ainée de Til- 
lastre maison de Beanjeu , dont les sires avaient 
brillé pendant plus de quatre cents ans parmi la 
plus haute noblesse par leur ])uissance , leurs 
alliances, les services quils avaient rendus à TËtat, 
et la gloire qu'ils avaient acquise dans les guerres 
nombreuses de cette longue période. 
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DE LA FAMILLE DE BOURBON 



£d écrivant la Généalogie historique des sires de 
Beaujeu de la famille de Bourbon, notre intention 

n'est point de donner une biographie com])lète de 
ces princes ; le roie qu'ils ont joué dans l'histoire 
de France est trop grand pour que nous puissions 
les suivre au milieu d*ëyënements dont le récit nous 
éloignerait complètement de notre sujet et du plan 
que nous nous sommes tracé. Nous avons voulu 
écrire l'histoire du Beaujolais^ et rien de plus{ et si 
jusqu'à présent nous avons suivi les seigneurs de 
Beaajeu hors de leur province, c'est que leur vie 
était peu connue et disséminée dans nos anciennes 
chroniques. £n réunissant ces faits épai s d'une ma- 
nière plus complète qu'on ne l'avait fait jusqu'à ce 
jour, nous avons voulu seulement épargner au lec- 

18 
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teur une recherche pénible, et mettre aoas ses yeux 
le tableau complet de ce qui pouvait Fintéresser dans 

la vie chevaleresque de nos seigneurs. I.a même 
excuse n'existerait pas pour les ducs de Bourbon, 
leur histoire est partout et nul ne Tignore. Nous de- 
vons donc nous borner à les représenter conune 
siies de Beaujolais, et restreindre notre récit aux 
actes de ces princes dans leur seigneurie , ou aux 
événements qui peuvent y avoir quelque rapport. 

LOUIS II DE BOURBON, 

SIBB DB BËAUJËU. 

La cession d'Edouard au duc de Bourbon fut- 

elle lin bonheur pour le Beaujolais? il est (iiiiîciie 
de se le persuader ; car, si la puissance du seigneur 
jette quelque éclat sur ses proviiices , cet éclat ne 
tombe guère que sur celle qui en est la principale 
et comme le chef-lieu. Or, le Beaujolais conipUiit 
pour trop peu dans les immenses domaines du duc 
de Bourbon pour qu'il ne fut pas comme absorbé 
par eux. Les anciens seigneurs de Beaujeu étaient 
idenliiiés avec le pays, ils y faisaient leur demeure 
et y avaient leur sépulture; c'étaient» en un mot.» 
les hommes du pays , une race toute nationale , ^t 
leurs sujets pouvaient à bon droit compter sur leur 
afTection et s enorgueillir des honneurs qui déco- 
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raient la coaronDe baronniale de Beaajeu. Le passé 

attestait cette vérité; car, si Ton retranche Edouard II 
de la longue suite des seigneurs que nous avons 
nommés, on conviendra qu'il est difficile d avoir été 
gouverné avec plus de justice et de modération que 
ne l avait été le Beanj niais. Le despotisme du seul 
Edouard 11 sufHt cependant pour anéantir tous ces 
souvenirs et faire accueillir avec empressement un 
changement qui devait anéantir la nationalité du 
Beaujolais, en le fondant, pour ainsi dire, dans les 
vastes apanages de Bourbon. Néanmoins, disons-le, 
la gloire dont s était couvert le duc de Bourbon , 
sa haute réputation de sagesse et sa bonté bien con- 
nue, durent puissamment contribuera aHaiblir les 
craintes que quelques esprits auraient pu concevoir 
pour l'avenir du pays. 

Aussi Favénement de Louis de Bourbon excita 
en Beaujolais et en Dombes un enthousiasme diffi- 
cile à décrire. Les peuples de ces deux provinces se 
voyaient délivrés de la tyrannie d'£douard, et n'igno- 
raient pas les hautes qualités qui distinguaient leur 
nouveau seigneur : une ère nouvelle s'ouvrait pour 
eux, qui leur promettait justice et protection. Louis 
de Bourbon , le vainqueur de Rosebeck ^ celui que 
pendant sa captivité ses ennemis mêmes appelaient 
le roi ctkonneur et de liesse, avait déjà mérité le 
surnom de Bon que le peuple de ses nouvelles pro- 
vinces lui confirma. Ce prince descendait de saint 



196 CilliALOGIB HISTORIQUE 

Louis au quatrième degré, ainsi quon le voit par 
le tableau suivant : 

Saint Louis , roi de France , qui eut de Marguerite de Provence c 

I 



Robert , comte de Clrrmont , 
baron de Bourbon , né en 
1950, mort en 4547 , 



— BéilrizdaBoiirgofne; 



Louis I*' , dit le Grand , pair et 
grand duanlirier de Fnnee , 
eomte de Glemont et de lâ 
Marche, né en 4980» mort en 
4SU, 



Marie de HaiaauU: 



Pierre I*'' , duc de Bourbon , 
comte de Clermonl , pair et 
grand chambricr <ie France , 
tué à la bataille de Poitiers , 



— Isabelle de V alois 



Louis il, surnoi}imé le Bon, dac 
de Bourbon , comte deCleiw 
moDt,de Fovcx etde GhftlenU' 
Ghinen, ImroA de Beenjola», 
leigneur de Mercœur , du 
pays de Combrailles et do 
Dombes, pair et grand cham- 
bricr de France , gouverneur 
etadministmteitrda njiume 
eoojointement «ree lee dues 
d'Anjou, de Beny et de Bour- 
gogne , pendant la minorité 
et l'interdiction du roi CJ^ar- 

le« YI } né le 13 ao&t 1337 , marié à Anne d'Auvergne ei de Fore*. 

Louis prit possession de ses nouvelles seigneuries, 
et dès le 16 août 1 400 reoouveia les foi et hom- 
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mage dus au duc de Bourgogne poui* les villes et 
châteaux de Believille, Thizy et autres, comme ses 
prédécesseurs les sires de Beaujeu lavaient toujours 
fait, à l'exception d'Edouard 11 qui s y était refusé, 
ce qui avait contraint le duc de Bourgogne à faire 
saisir lesdites seigneuries. La main-levée en fut 
donnée le même jour où Louis de Bourbon renou- 
vela cet hommage. 

Le i 8 octobre , étant à Montbrison , il confirma 
les privilèges de Beaujeu et de Villefranche en pré- 
sence du seigneur de Norry, de Robert de Ghalus, 
de Jean de Vénissy, de Denis de Beaumont, bailli 
de Forez, de Mathieu Guyouuet, chantre de Mont- 
brison» et d'£tienne d'£ntragues, conseiller du duc. 
LVcte de ces privilèges fut reçu à Villefranche par 
les mêmes échevins qui les avaient défendus si éner. 
giquement contre Edouaid II , et dont l'un d eux, 
Guyonnet de la Bessée, avait si puissamment con- 
tribué à la chute de ce prince. 

Le 21 juin 1401 le duc de Bourbon icimina 
un diii'érend avec labbé de la Chassague, qui avait 
fait construire un étang en la châtellenie de Chala- 
monty sur la directe dudit seigneur; ce à quoi le 
châtelain de Chalamont s'était opposé. Le duc ac- 
corda la permission demandét^; le couvent, par re- 
connaissance , se mît sous sa sauT^arde et nomma 
une de ses chapelles du nom de Bourbon, avec 
promesse d'y célébrer chaque année une messe à 



198 Gl£lfiALOGIE HISTORIQUE 

rintention dudit seigneur et de ses descendants. 

' L'année d'après, il réunit à sa seigneurie de 
Dombes les villes et châteaux de Trévoux, d'Am- 
bérieux et du Ghàtelard, qui lui furent vendus par 
Hninbert VII, sire de Tboire et de Villars , au prii 
de trente mille livres d'or. L'acte en fut passé à 
Trévoux le vendredi après la féte de saint Laurent 
1 402 y <c aux maisons basses du sire de Villars , en 
<« la cbambre derrière la cbapelle, » en présence de 
Philibert de TEspinasse, seigneur de Coi uiorancbe, 
de Hugues de liochu, chevalier, et de Dalmas de 
la Porte, écuyer. Moyennant cette vente, le duc de 
Bourbon promit au sire de Tboire de le protéger, 
de lui donner conseil et de « lui garder Thonneur 
ce de son corps et de son état, comme il feroit de 
ce son propre fils. » 

n acquit encore, en 1 406, le péage de la Marcbe- 
sur-Saône du seigneur Aiuphoux de Si-Abondaat, 
ino\(>nnant la somme de cent livres tournois. 

Après Tavénement de Louis de Bourbon au siège 
seigneurial de Beaujolais et de Dombes, Amé VIU, 
duc de Savoie, lui avait renouvelé la demande de foi 
et hommage pour les seigneuries de Lent, Thoissey, 
Beauregard, Ghalamont, Montmerle et Vill^euve, 
selon le traité de 1 337 : hommage si obstinément 
refusé par Edouard II, et auquel Louis de Bourbon 
paraissait peu disposé à se soumettre. Le duc de 
Savoie pressa plus vivement, et enfin k duo de 
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Bourbon refusa ouvertement : la guerre fut déclarée. 

Aillé de Viiy, ca])Uaiiic cxpéiimenté, eut le com- 
mandement de l'armée de Savoie : à la téte de mille 
chevaux, il s'empara de Lent et de Ghalamont, tra-- 
versa la Sadne, prit Anse etBelleville, et alla mettre 
le siège devant Thoissey. Le duc de Bourbon , 
qui était à Vichy, apprit cette irruption et envoya 
le comte de Glermont son fils» avec le seigneur de 
Qiâteaumorand, au secours de ses places de Beau- 
jolais et de Dombes. Ils repru eiii .Vnse et Belleville 
et joigniiejit Viry devant Thoissey dont il pressait 
vivement le siège , le contraignirent à le lever et le 
poursuivirent jusqu*à Ambronay en Bugey. 

Le duc de Bourbon avait fait un appel à ses alliés, 
et bientôt on vit accourir à son secours les ducs de 
Bavière et de Bar , les comtes d'£u » de St-Paul , 
d*Harcourt et d*Alençon, le connétable d'Albret,le 
sire de Coucy et nombre d'autres seigneurs non 
moins puissants. D'un autre coté, les ducs de Bour- 
gogne et de Berry ne firent pas défaut au duc de 
Savoie et embrassèrent franchement sa cause. Biais, 
avant d'eu veau a une guerre qui menaçait d'em- 
braser le pays, ils voulurent tenter les voies de 
conciliation, et leurs paroles «de paix furent favora- 
blement accueillies. On convint d'ouvrir des confé- 
rences à Villars en Bresse, oii chacun des deux prin- 
ces ferait exposer ses griefs par lorgane de ses dé- 
putés. Le duc de Bourbon y envoya Jean Leviste , 
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chancelier de BourbonBais y Guicliard d'Uilë , et 
Philippe de rjËspinasse » bailli de Beaujolais. Le 
due de Savoie fut représenté par Guillaume Mar* 
cliaîid son chancelier, Henri de Menthon et Hugo- 
uin de Chandée. Us demeurèrent d'accord , le Z 
mars 1408, que l*hommage demandé était vérita- 
blement dû au duc de Savoie, mais ne purent 
s'entendre sur la manière dont il devait être rendu, 
le duc de Bourbon refusant obstinément de le taire 
en personne, et insistant en outre pour qu'on lui fît 
la remise de son château ' de Beauregard. Les con- 
férences furent susjjendues ; mais comme les bases 
du u aité avaient été posées par la l'econnaissauce 
du droit, on les reprit Tannée suivante avec une 
plus grande solennité. Les députés du duc de Bour- 
bon furent : Louis de Bourbon, comte de Vendôme ; 
Jean de Montagu, vidame de Laonais; Guicbard 
Dauphin, seigneur de Jaligny; Louis de Lystenois, 
sire de Montagu; Gauthier de Passac, seigneur de 
la CrozetLe; lliermite, seigneur de la Faye, et Jean 
de Chàteaumorand. Ceux du duc de Savoie furent : 
Louis de Savoie , prince de Morée ; Odo de Villars , 
seigneur de Baux$ Jean de la Beaume, seigneur de 
V^alfin; Girard, seigneur de Termier; Humbert de 
Villers-Sexei , seigneur de St-Hippoly te; Guicliard 
Marchand, chancelier de Savoie ; Antoine, seigneur 
de Groslée, et Humbert, bâtard de Savoie, sei- 
gneur de Montagny et de Corbières. 
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La mission des députés était difiicile. Si d'un côté 
le droit du dac de Savoie k HionuDage rédamé était 
constant, de Taatre Tamour-propre àa duc de Bour- 
bon se tiouvait en jeu, et tout portait à croire qu'il 
ne se résoudrait jamais à faire cet acte de soumission. 
Bien des expédients furent proposés^ mais toujouis 
sans succès. Enfin un biais fut trouvé, qui, tout en 
maintenant la supériorité du duc de Savoie, ména- 
geait jusqu'à un certain pointla susceptibilité du duc 
de Bourbon. Il fut convenu qne l'hommage pour les 
vîUes et châteaux stipulés au traité , et tout ce que le 
duc de Bourbon possédait en fief et arrière-fîef dans 
l'empire sur la rive gauche de la Saône et comme 
provenant des anciens sires de Beaujeu , serait fait 
an nom dudit duc par Jean , comte de Glermont, 
son fils aîné , héritier futur de Dombes , dans les 
mêmes formes qui avaient été observées autrefois. 
Le château de Beauregard devait être rendu sans 
aucune indemnité , ce à quoi le duc de Savoie ne 
s'était jamais opposé , ne gardant cette place que 
comme une garantie. Cet arrangement satisfit tout 
le monde, et fut conclu le 8 mai 1 409. Le duc de 
Bourbon le radfia par lettres données à Viilefranche 
le 20 du même mois ; le duc de Savoie y acquie.'-c a 
aussi avec empressement. Eniiu , le 28, l'hommage 
réclamé depuis si longtemps eut Heu à Châtillon- 
les-Dombes, où le comte de Glermont se rendit 
en personne, accompagné de Girard Dupuis, évé* 
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que de St*FloiiT$ de Louis de Bourbon, comte de 

Vendôme ; de Guillaume de Layne, gouverneur de 
Dauphiné ; de Robert de Chaius , seignem- de Bo- 
théon ; de Jean Leviste , docteur ès-loîs y chancelier 
de Bourbonnais ; de Guichard ^ seigneur dXJrfé ; 
de Philibert de Lespinasse, bailli de Beaujolais; 
d'Antoine de Fougères, seigneur d'Yoingt; de Ko- 
bert de Trazette» seigneur de r£toile, et de Henri 
de Varennes^ seigneur de Rappetonr. Le duc de Sa- 
voie attendait le comte de Clermont, accompagné 
de tout ce que sa cour avait de plus distingué. La 
foi et hommage eut lieu , en présence de la suite 
des deux princes , « en la grande rue de ChàtiUon 
tt au-devant de la Halle , » et immédiatement après 
le duc de Savoie donna au comte de Clermont l'in- 
vestiture de la seigneurie de Beauregard, en lui 
remettant une épée nue. 

Ce traité pacifia la vieille querelle qui existait de- 
puis si longtemps entre les sires de lieaujeu et les 
comtes de Savoie^ et délivra le pays d'une guerre 
désastreuse qui pouvait attirer les plus grandes ca- 
lamités sur le peuple de la province. 

Pendant ces discussions , Louis de Bourbon 
ne laissait pas de soccuper des améliorations à 
apporter dans Tadministration de ses terres de 
Beaujolais. Voulant mettre ordre aux abus qui 
se commettaient journellement dans ses bois et 
forêts , il rendit à ce sujet une ordonnance dont 
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on ne saurait trop louer la sagesse. £lle dénote 
une connaissance déjà assez approfondie de Tamé- 

nagement des bois ; niais ce qui frappe surtout 
en la lisant, c'est la stricte justice qui a présidé à 
sa rédaction et le soin avec lequel les intérêts de 
tous y sont ménagés. On peut en juger par cet 

arlick : 

Item^ nous ne devons nul bois de nos lourests ; 
« mais si nous voulons donner à aucuns pour bas- 
es tir, nous leur donnerons de l'argent pour achetter 

*< des marchands, et se payera parles mains du Llné- 
«c sorier , et ainsi ne seront pas foulés les marchands 
«c ni les fourestiers. » 

Cette ordonnance , trop longue pour être rappor- 
tée ici en entier, se trouvera aux preuves, à la fin 
de l'ouvrage. 

Louis de Bourbon, dont les sentiments de fidé- 
lité au roi ne s'étaient jamais démentis et qui lui 
en avait donné des preuves si éclatantes, eut la 
faiblesse à la lin de ses jours d'adhérer à la ligue 
que formèrent les seigneurs contre le malheureux 
Charles VI , sous prétexte que le duc de Bourgogne 
cherchait à s'emparer du pouvoir, ligue qui fut si 
fiitale à la Fi auce et faillit rendre les Anglais maîtres 
de tout le royaume. JVIais à peine parti de Moulins 
à la tête de ses vassaux , le duc de Bourbon tomba 
malade à Monduçon où il mourut dans de grands 
sentiments de piété , le 1 9 août 1410, laissant aux 
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hôpitaux et aux monastères de ses seigneuries de 
nombreuses preuves de sa générosité. 

11 avait épousé le 4 juillet 1 368 Anne, dauphine 
d'Auvergne , fille de Béraud dit le Grand , comte de 
Clermoiit, dauphin d'Auvergne et sire de Mercœur, 
et de Jeanne, comtesse de Forez. De ce mariage il 
eut deux fils : le premier, Jean ^ devait lui succéder 
dans ses duchés deBouii>onnais, d^Auvergne, etc. Le 
second, Louis, devait être baron de Beaujeu et en 
avait reçu le nom et le titi e à sa naissance : mais 
étant mort avant son père, Jean, le fils aîné, dont 
l'artide suit, se trouva seul appelé à recueillir les 
hoiries paternelle et maternelle. 

JEAN» 

aoG VB Boimoir wr v^AtrvitRoins , comtb bb poue, BAaov M 

BBACJbU Eï â^iUltkLa DE DOMBES. 

Au milieu des troubles qui divisaient la France, 
Jean de Bourbon demeura ferme dans le parti du 
roi contre la faction de Bourgogne. Cette ligne de 
conduite n était pas sans danger pour lui. Les états 
du duc deBouigogne touchaient ses terres de Beau- 
jolais, et il pouvait tout craindre d*un voisin aussi 
puissant. Sa prudence vint à son secours, et, profi- 
tant d'un momeut où les partis semblaient enclins 
k la paix, il parvint à conclure une trêve avec son 
redoutable voisin. Elle fut signée le 6 juin 1414 
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et comprit, d*iin côté, le daché de Bourbonnais, le 

comté de Forez, les seigneuries de Beaujolais, de 
Chàteau-C binon et de Combraiiie:> ; et, de l'autre, le 
duché de Bourgogne et le comté de Charollais. 

Jean, tranqpUe sur ses états, ne songea plus qa*à 
consacrer son épée et sa vie au service du roi , et 
signala sa bravoure aux sièges de Compiègne et 
d'Arras où il se couvrit de gloire. Moins heureux, 
il perdit k liberté à la funeste bataille d'Azincourt 
et devint prisonnier des Anglais; captivité qui dora 
jiisqu a sa mortel (jui v ui pu flcveiui funeste pour les 
peu})ies de ses seigneuries, sans la prudence de Marie 
de Berry qui sut conjurer les orages qui se formaient 
incessamment autour d'elle. 

Marie de Berry, que nous venons de aouimer, 
épouse de ce brave et malheureux prince , eut le 
gouvernement de ses biens et seigneuries pendant 
son absence. Douée d'un esprit juste et sage, elle 
comprit tonte Timportance de la trêve conclue 
avec le duc de Bourgogne , en renouvela les con- 
ditions le 1 7 février 1417, et y fit comprendre 
le bailliage de Màcon qui avait été omis dans le 
premier traité. Pour plus de sûreté, la duchesse 
eut soin de faire renouveler cette trêve de temps 
en temps. C'est ainsi qu'elle le fut j)ar lettres don- 
nées à Bourbon-Lancy le 28 avril 1 420, et par d'au- 
très signées an château de Ghantelles le juillet 
1423. 
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Pendant que la duchesse de Bourbon s*assuratt 

ainsi l'amitié du duc de Bourgogne , elle se vit au 
moment d'avoir une querelle sérieuse avec Aïoé VIII 
duc de Savoie. Voici à qael sujet. Ijes officiers de 
Dombes faisaient battre monnaie à Trévoux. Le 
duc de Savoie en ayant été iniui nié, ordonna à Hu- 
goniu de Ghandée, lieutenant-général au gouver- 
nement de Bresse, de faire connaître à la duchesse 
qu'il ne souffrirait pas cette innovation, attendu que 
la seigneurie de Trévoux et autres terres de Dombes 
acquises de la maison de Thoire relevaient de la 
souveraineté de Savoie tout aussi bien que celles 
qui provenaient directement de la maison de Beau- 
jeu. Chandée dépécha en conséquence Jacques de 
Loriol, juge de Bresse, avec ordre de porter les 
plaintes du duc de Savoie et d'en demander répa- 
ration. 

I^a duchesse répondit que le duc son mari ne 
déniait nullement Thomniage dû à la couronne de 
Savoie pour les terres de Dombes provenant de la 
maison de Beaujeu, mais qu'il ne reconnaissait 
aucun supérieur ])our celles acquises des sires de 
Thoire et de Villars qui n étaient pas du fief de 
Savoie , et que si elle faisait battre monnaie à Tré- 
voux elle suivait en cela l'exemple de ses prédéces- 
seurs , aux droits desquels elle ;i\ait succédé. I^e 
duc de Savoie n'insista pas, soit qu'il eût l'intention 
de se départir de cette prétention, soit qu*0 remit 
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à vider cette affaire que le duc Jean eût recouvré sa 

•liberté. Son attention, du reste, eut à se porter sur 
un objet plus important. * 

Les officiers du bailliage de Bresse avaient trou- 
blé «eux du duc de Boarboa dans le droit de res- 
sort de la seigneurie de Buenc, et exercé celui de 
juridiciiuu à lîaneins, aux Feuillées, à Marsolas et 
à Verfey, au préjudice des oillciers de Bombes. 
Sur les plaintes de la duchesse, on indiqua une 
conférence k Vimy (Neuville) pour édaircir l'af- 
faire et arriver a un arraugemeuL. Celle assemblée 
eut lieu le 19 août 1425. Les députés de la du- 
chesse de Bourbon furent : Renaud de la Bussière, 
bailli de Beaujolais; Jean de Ghangy; Jean de 
Marzé , chevalier; Pierre de Briandas, juge ordi- 
naire de Beaujolais; Guicliard liastier, docteur ès- 
lois ; Etienne de Bar, conseiller du duc ; Jean de 
Namy, juge d'appel de Beaujolais ; Dalmas de la 
Porte , seigneur de Chavagncux ; Guichard de 
Gletteins, châtelain de ChalamoiU^ Guillaume de 
Nolay, écuyer, capitaine châtelain de Trévoux; 
Mérauddu Bourg , procureur général, et Philippe 
de Rancé , trésorier de Beaujolais. Ceux du duc de 
Savoie furent : Hueoniu de Chandée , bailli de 
Bresse; Humbert Maréchal, seigneur de Meximieux^ 
Jacques de Loriol, juge de Bresse ; Lavaudrain» sei- 
gneur de Grangeac ; Guillaume de Gîenost; Glande 
Martin et Geoffroy Guyot, docteurs ès-droit, et 
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J«an Fam , procnreiir général de Bresse. Rien ne 
fat décidé dans cette réunion; il fut impossible de 

s'entendre, les esprits étaient trop oKjntrs pour 
pouvoir délibérer froideinent : ou le sentit, et l'af- 
faire fut ajournée. On la reprit en 1 428. Parmi les 
députés on remarque, du coté du duc de Bourbon ; 
Jean Roux , juge ordinaire de Beaujolais ; Jean du 
Breuil , maître des coiii]ites ; Pierre de Poucetou» 
avocat fiscal, et Jeau de Biiandas. 

Cette conférence n'eut pas un meiUenr résultat 
<pie la première et ne servit au contraire qn*à aigrir 
les espiiis, à tel point que plusieurs seigneurs de 
Bresse et de Bugey, croyant faire leur cour au duc 
de Savoie ou tout au moins n'en être pas désa- 
voués , imaginèrent de faire une entreprise sur les 
terres de la seigneurie de Dombes. Le chef de cette 
coalition fut François de la Palu, chevalier, sei- 
gneur de Varambon, à qui se réunirent, entre 
antres, Jean de Mentbon, Jean de Ghâtillon en 
Genevois, Jean de Vaui^rigueuse , le bâtard de 
<Joriulion,Humbert du Bourg seigneur de Sainte- 
Croix , Pierre de Cbassipol , Oger du Saix, le bà* 
tard deLoysey, Molon le fils, Jean fils du seigneur 
de Châteauvieux , Humbert de Balmey, Claude de 
la Teyssonière, Guillaume et Antoine seigneurs 
du Bost , le bâtard de Glareins surnommé la 
Mouche, Pierre de Buisadam se^nenr de la Pé- 
rouse, le bâtard de Blonnaj, Pierre d'Ondeuz, 
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le seigneur de Gorrobert, le bâtard de Jnys, le 

bàtaid (le Chàtillon-la-Palu , Antoine de Villette, 
le bâtard do. Bioiières, et plusieurs autres seigneurs. 
Réauis à leais gens, ils marchèrent sur Trévoux , 
emportèrent la ville d'assaut, la livrèrent au piUage, 
et se répaiidii ('i)t ensuite eu diilcrents lieux de 
Bombes quils traitèrent de même. Le cbâteau de 
Trévoux résista seul aux attaques réitérées des aven- 
turiers. 

La duchesse de Bourbon se plaignit vivement au 
duc de Savoie de cette attaque iusoieiile faite en 
pleine paix , et demanda <pi on lui livrât les cou- 
pables pour en faire une justice eiemplaire. Le duc 
désavoua hautement Yarambon et ses complices , 
mais se réserva leur punition. Des ordres furent 
donnés en conséquence, et les procédures com- 
mencèrent. Marie 9 mécontente de ces lenteurs, re- 
nouvela ses plaintes; et comme elle insistait davan- 
tage, on convint de s'en remettre à la décision 
d arbitres choisis par les deux partis : ce turent Amé 
de Talaru, archevêque de Lyon ; Jacques de Mau- 
voisin , abbé d'Ambronay, et Humbert de Groslée, 
chevalier, sci^iàeiu de \ireviile, bailli de Màcou 
et séuéchai de Lyon. 

Ces arbitres se réunirent à Lyon le i 8 mai 1 431 ; 
la duchesse de Bourbon et le duc de Savoie se 
firent représenter par leurs députés. Les confé- 
rences furent longues et orageuses ; eniin , cepeu- 
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dant, les arbitres prononcèrent et fureat d'avis que 
le duc de Savoie devait abandonner les coupables. 
Varambon fut condamné à payer trente naiHe 

francs pour le dommage qu'il avait occasionné à 
Trévoux et en Dombes. 

Gomme on le voit, Marie de Berry mettait tous 
ses soins à pacifier les mauvaises affaires qui lui 
survenaient : l'absence de son mari ne lui per- 
mettait guère de faire plus. Aussi , à peine eut-elle 
obtenu ce qu'elle désirait du duc de Savoie , qu'elle 
renouvela encore sa trêve avec le duc de Bour- 
gogne; ce qui li empêcha pas François l'Araj^onais 
de s'emparer de Mai cigny par un coup de main , 
et Antoine de Juys et Philibert de Rosset, écuyers» 
de venir occuper de vive force la Roche de Sointré 
près Màcon. Cette affaire s'arrangea amiahlement 
par un traité signé à Màcon le 24 mars 1432 et 
ratifié à Villefranche le 29 du même mois par 
Charles de Bourbon , comte de Glermont, qui ve- 
nait d'être nommé gouverneur des terres et seigneu- 
ries de son père. 

La même année, la duchesse de Bourbon eat 
encore de nouvelles plaintes à porter contre les 
sujets de Savoie ; car les seigneurs de Romans et de 
Glarcms, s étant emparés de nuit et par escalade du 
Ghàtelard en Dombes , le pillèrent et se retirèrent 
ensuite. La seule satisHiction que purent obtenir 
Blain le l^oup, chevalier, et Jean Dubreuil, coa- 
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seiHers de la duchesse ^ fut la promesse du dac de 
Savoie de punir les coupables. 

Deux ans après , en 1 A3 3, le duc Jean de Pnmr- 
bon mourut en Angleterre sans avoir pu obtenir sa 
liberté. Une lettre de ce malheureux prince, écrite 
de Londres à Amé de Savoie, fait connaître les 
tristes préoccupations qui assaillaient son espiit 
pendant sa longue captivité ; il se plaint surtout de 
ses proches qui semblent attacher peu de prix à sa 
tiberté , et offre au duc de Savoie de lui vendre ses 
terres de Bresse, 

Ee son mariage avec Marie de Berry, liile de 
Jean de France, duc de Berry, et de Jeanne d'Ar- 
magnac, il laissa plusieurs enfants, entre autres : 

1 • Charles , dont l'article suit ; 

Z'' Louis, comte de Montpensier, tige de la 
première branche de Bourbon Montpensier, dont 
il sera parlé. 

CHÂRLËS, 

DUC DB BOiraBONMAM BT d'aUVBBGHB, BAROlt DB BBADJKU , 

SBIGN EUB DB D0IIBE8. 

A peine Charles de Bourbon eut-il succédé à 
son père Jean, mort en captivité, qu'il se trouva 
deux ennemis puissants sur les bras , les ducs de 
Bourgogne et de Savoie. Tout semblait cependant 
devoir assurer la paix entre eux ; car, aussitôt après 
la mort du duc Jean , on avait renouvelé la trêve 
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entre les maisons de Bourgogne et de Bourbon, 
par rentremise d'Arthur de Bretagne , comte de 
Richement,' connétable de France. Aucun sujet 

de dissension n'existait non plus entre les ducs de 
Savoie et de Bourbon ; quelques points , à la vé- 
rité , étaient restés en litige entre eux » mais il était 
convenu qu on les eiaminerait plus tard , et qu'on 

s en rapporterait à la décision d'arbitres nommés à 
cet effet. 

L'ambition du duc de Bourgogne ne s'arran- 
geait pas de cet état de choses ; il convoitait une 

partie du Beaujolais qu'il trouvait fort à sa conve- 
nance , et l'occasion lui paraissait favorable pour s'en 
emparer. Il se rendit, en conséquence, à Cham- 
béry où il conclut une ligue offensive et défen- 
sive avec le duc de Savoie, prenant pour base le 
refus présumé du duc de Bourbon de faire en per- 
sonne les hommages dus à la Bourgogne et à la 
Savoie, comme les avaient faits les anciens sires de 
Beaujeu. Il fut convenu cj^u on l'y contraindraitpar la 
force, que les deux. princes s'entr aideraient mutuel- 
lement, et que ce que chacun d*eux prendrait sor 
le seigneur de Beaujeu lui demeurerait en propre, 
savoir : au duc de B(jurgogne la rive droite de la 
Saonc, et au duc de Savoie la rive gauche. Chacun 
deux s'interdisait la Daiculté de traiter sans le con- 
sentement de son allié. 

Ce plan était bien conçu, car effectivement le 



Digitized by 



DES SIRES DE BEAUJEV. 21 3 

duc de Bouibon n était nullement disposé à com- 
paraître en personne dans les hommages demandés. 
Mais il comprit le danger de sa position , et vit 
que la première chose qu*il avait à faire était d'ar- 
rivé i à diviser ses ennemis. Ne pouvant cependant 
refuser l'honmiage au duc de Savoie, il s avisa 
d*un expédient pour échapper à la question per- 
sonnelle. En conséquence, il fit donation pleine 
et entière de scstencs de Bcanjoiais v.t de Donjbts 
à Phili[)pe de Bourbon son second iils ^ lemancipa 
immédiatement et lui donna pour tuteur Jacques 
de Ghâtillon, chevalier, seigneur de Dampîerre. 
Ces actes furent passés au château de Moulins , le 
1 5 janvier i 434. A peine ces dispositions prises , 
Charles de Bourbon sempi'essa d*en faire part au 
duc de Savoie , en lui' annonçant Thommage pro-> 
chain que Philippe son fils aurait à lui faire pour 
les terres de Bombes provenant de la maison de 
Beaujeu, et lui offrant, pour ce qui concernait 
Trévoux 9 Ambérieux et le Chàtelard acquis du sire 
de Thoire, de s*en remettre à la décision d'arbitres 
nommés à cet effet. 

Cette marche habile produisit son effet : le duc 
de Savoie n'avait plus aucun motif de faire la guerre, 
aussi congédia-t-il sur-le-champ les troupes qu'il 
avait assemblées sur la frontière. 

Le duc de Bourgogne cependant , qui n*avait au- 
cane connaissance de ce qui se passait et qui s'atten- 
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dait â voir le duc de Savoie exécuter le traité qu'ils 
avaient concla, entra en Beaujolais à la tète d'un 
corps de troupes considérable, s empara de quelcjues 
cbàteanx, et vint au mob de juin mettre le siège 
devant Belleville. Le duc de Bourbon ne pouvant 
arriver en Beaujolais assez vite pour arrêter les pro- 
grès des Bourguignons, préféra opérer une diversion ; 
en conséquence il partit de Moulins en toute hâte 
à la tête de son armée et se jeta én CbaroUais oii il 
prit plusieurs places, annonçant en même temps au 
duc de Bourgogne que ce n'était que par représailles 
et lui faisant quelques ouvertures de paix. Celui-ci, 
ne se voyant pas soutenu par la Savoie, accueillit 
cette proposition avec empressement, et par Ten- 
trembe de Guy de Pontaiiié seigneur de Talmey, 
de Louis de Chantemerle seigneur de la Clayette, 
et du bailli de Dijon , la |>aix fut conclue à Nevers, 
où les deux j)i inces se rencontrercnL et se (estoyei eiit 
avec une grande magnificence. 

Le 21 novembre de la même année 1434, 
Charles de Bourbon promit au duc de Savoie, par 
lettres datées à Anse, que sou fils accomplirait fidè- 
lement riiommage dù à la couronne Je Savoie. 

Cependant, deux ans après, cette formalité n*ayant 
pas encore été accomplie , le duc de Savoie députa 
Jean du Saix, seigneur de Banains, \K>m en ré- 
clamer i accomplissement et prendre jour pour ter- 
miner tous les différends qui pouvaient exister entre 
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les maisons de Savoie eL Je Bourbon. Ces deux de- 
mandes parurent justes, et on se disposa à y faire 
droit. Philippe de Bourbon étant trop enfant poor 
fidre l'hommage lui-même, le seigneur deDampierre, 
son tuteur, tai cliar^é de le rein])lacer et se rendit 
à Turin auprès du prmce de Piémont, lieutenant 
du duc de Savoie son père, entre les mains du(}uel 
il renouvela l'hommage pour les terres et châteaux 
de Thoissey, Lent, Montmerle, Villeneuve, Cha- 
iamout et Beamegard, avec leurs appartenances. 
Cette cérémonie eut lieu le Zi juillet 1436. On 
convint ensuite que les députés chargés de régler 
les autres différends se réuniraient à StrTrivier au 
mois de novembre suivant, 

L époque arrivée, les députés se rendirent de 
part et d'antre an lieu indiqué. Comme d'ordinaire, 
l'assemblée fut orageuse. On s'entendit cependantsur 
les entreprises de juridiction Faites par les oHiciers 
de Bresse sur ceux de Dombes, et ce point fut réglé ; 
mais il n'en fut pas de même en ce qui concernait 
le droit de battre monnaie à Trévoux et l'hommage 
des terres de Dombes venues de la maison de Tboire. 
La même difficulté subsista également relativement 
à la souveraineté de Buenc et à la garde du doyenné 
de Montbertod. Voyant qu'on ne pouvait s'entendre, 
ces questions fureut encore ajournées à une autre 
réunion. 

La même année et au mois de décembre le 
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duc de Bourbon accorda aux habitants de Bean- 
joiais, moyennant la somme de quatre cent cin- 
quante écus royaux, le privilège de chasser aux 
hétes sauçages noires et rousses , comme loups, 
sangliers et cerfs. Cette concession assez cnriense 
sera rapportée aux preuves. 

Fatigué cependant des réclamations du duc de 
Savoie et voulant ealiii s assurer la souveraiueté de 
Trévoux, d'Ambérieux et du Ghàtelard, le duc 
de Bourbon s'adressa directement à l'empereur Al- 
bert II pour en avoir la confirmation. Mais lem- 
pereur répondit par ses lettres du 1 2 juiu 1 439 que 
le duc de Savoie serait ouï dans ses moyens et dé- 
fenses, ce qui fit encore ajourner cette interminable 
afiaire. Le malheur dos temps en détourna bientôt 
les esprits, et ces deux princes prirent uue j)art trop 
active aux événements de cette époque pour avoir 
le temps de s'occuper de leurs différends. 

On y revint néanmoins quelques années après. 
Le duc Amé de Savoie venait d'être élu pape au 
concile de Bàle, sous le nom de Félix V. Louis, son 
fils et successeur, demanda au duc de Bourbon 
Fhommage dû à chaque changement de règne ; il 
com])rit dans la dem.iiide les tci res provenant des 
sires de Tlioire. Ou convint d'une conférence; elle 
eut lieu à Villeiranche le 25 février 1 441 , et le 
duc de Bourbon y assista pour et au nom de Phi- 
lippe sou llls, bai un de Beaujolais. On reconnut 
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(i abord en principe que I hommage était dù y)ar les 
seigneurs de Beaujolais et de Dombes poui' les châ- 
teaux et villes de Thoissey, Lent> Ghalamont, Ville- 
neuve et Beaaregard, selon la forme des anciens trai- 
tés. Abordant ensuite la question des terres et sei- 
gneuries provenant de Thoire-Villars, on arriva à la 
oondu^on d*un traité qui semblait devoir anéantir 
tout germe de querelle et de guerre pour Tavenir. Le 
seigneur de Beaujeu déclara prendre en fief du duc 
de Savoie le Chàlelard et Auibérieux, et reçut de lui 
en augmentation la tierce partie du péage de trois 
mille livres que ledit duc levait sur la Saône depuis 
St-Jean-de-Losne et Màcon jusqu'à Lyon. I^a sou- 
veraineté de Buenc, l'Abergemeut et lioiia resta à la 
Savoie, et Trévoux, ainsi que son mandement, de- 
meura au même titre k Philippe de Bourbon avec le 
droit d'y faire battre monnaie , à la condition que 
celle de Savoie y aurait cours. Moyennant cet arran- 
gement, le duc de Savoie renonça pour lui et les 
siens k tout droit de souveraineté qu'il avait prétendu 
sur la Bombes tant de son chef que comme vicaire 
général de l ernpîre. On convint que le seigneur de 
Beaujeu ratifierait ce traité lorsqu'il aurait atteint 
l'âge de quinze ans, et serait tenu de passer recon- 
naissance de cet hommage avec dénombrement, for- 
malité qui devait se renouveler à chaque mutation. 
Les limites de Bresse et de Dombes durent être Hxées 
par des commissaires nommés à cet effet. 
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Ainsi furent réglés les anciennes prétentions et 
les droits que les ducs de Savoie d une part et les 
sires de Beaujeu d'une autre disaient avoir sur la 
souveraineté deDombes : question ardue, qu aucun 
historien, selon nous, na traitée de bonne foi, la 
partialité ayant presque toajours dicté leurs juge- 
ments. Cependant les titres abondent pour l'édair- 
cir : les archives de Savoie et les inventaires de la 
Chambre du trésor de \ liietrauche peuvent fournir 
à celui qui entreprendra consciencieusement cette 
tache les documents les plus complets pour arriver 
à la vérité. Notre intention n'est pas dans ce mo- 
ment-ci d'aborder un pareil sujet , nous n'avons 
voulu écrire que l'histoire du Beaujolais, et n avons 
parlé de la Bombes qu en raison de sa proximité et 
parce que les événements qui s'y passaient ne pou- 
vaient être indiflTérents au Beaujolais dont presque 
toute la noblesse possédait des terres sui' les deux 
rives de la Sadne. Observons seulement, sor cette 
question, que pendant Texulence de l'ancienne race 
de Beaujeu les prétentions de la Savoie à la souve- 
raineté de Dombes semblaient avoir une certaine 
consistance ; mais que, lorsque la maison de Bour- 
bon lui eut succédé, ces prétentions durent perdre 
beaucoup de leur valeur, attendu que dt 1 1 i( re le 
duc de Bourbon se trouvait toujoura le roi de 
France. 

Le traité de 'NnUefranche comblait les vœux 
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du duc Charles, qui se voyait enitin souverain de 
Dombes y titre que ses prédécesseurs avaient tou- 
jours ambitionné de pouvoir porter sans conteste. 
Pour eu témoigner sa reconnaissance au duc de 
Savoie 9 il se rendit en personne à Chambéry où ces 
deux princes confirmèrent le traité, le 1 7 septembre 
1 441 9 en la chambre de parade et en présence de 
toute la cour Je Sa\ uie. Le 23 décembre suivant, 
on ajouta à ce même traité que si jamais le duc de 
Bourbon ou ses successeurs voulaient vendre leurs 
terres de Dombes, il serait loisible au duc de Savoie 

de les ac<juern. Le 0 avril 1AA9, Louis de Chan- 
temerle, bailli de Mà( on, reçut uue procuration 
pour faire, au nom de Philippe de Bourbon , Thom- 
magè convenu. 

Après un accord aussi solennel, on devait espérer 
qu'il n existait plus aucun sujet de brouille entre les 
deux princes ; mais tout n avait pas été prévu dans 
le traité de Villefranche. Le duc de Savoie réclama 
encore lliommage des châteaux de Béreins et de Bé- 
seneins, la dime de iiouligneux, la garde de leglise 
de Glémencîa, le guet du château de Riottiers et 
le ressort de la souveraineté de Ste-Olive. On vou- 
lut traiter l'affaire à l'amiable et plusieurs confé- 
rences euient lieu à V illars et à Lyon , mais elles 
n'amenèrent aucun résultat; les prétentions grandis- 
saient de part et d*autre et tout semblait annoncer 
une rupture, lorsque le duc de Bourgogne offrit sa 
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médiation qui fat acceptée. Il indiqua loi-méme 
une nouvelle conférence k Màcon^ où chacun des 

deux princes envoya ses députés le 1 6 octobre 1 4A8 ; 
maison ne trouva pas leurs pouvoirs suitisaiits, et 
lafiaire fut ajournée indéfiniment. On se contenta de 
prononcer une surséance à toute voie de fait, ce à 
quoi les deux parties consentirent par déférence 

pour le duc de Bourgogne. 

Philippe de ik»urbou, baron de Beaujeu, mou- 
rot avant son père, et, quoiqu'on ignore l'époque 
précise de la mort de ce jeune prince, on ne peut la 
fixer que de 1 449 à 1 453 ; car à la ])reinière de ces 
deux dates U avait donné une procuration au sei- 
gneur de Ghantemerle, et à la seconde le duc 
Charles son père annoblit par lettres du mois d'août 
Claude et Antoine (juichaid , lils de leu Jean, en 
son vivant capitaine châtelain de Villeneuve en 
Dombes, ce qu'il n'aurait pu faire si Philippe son 
fils eût encore été vivant. 

Charles de 6ouri)on mourut au château de Mou- 
lins le 4 décembre 1 456, et fut inhumé au prieuré 
de Souvigny . Il avait épousé à Antun , le 1 7 sep- 
tembre 1426, Âgnès de Bourgogne, fille de Jean 
duc de Bourgogne et de Marguerite de Bavière. Il 
laissa de ce mariage une nombreuse postérité, 
entre antres : 

1^ Jean qui lui succéda, et dont l'artide suit; 

2^ Charles, cardinal-archevéque de Lyon, qui 
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reveiKliL[LLa Fhéritage après la uiurt de son frère, 
et dont nous parlerons en son lieu; 

3" Pierre» qui succéda à ses frères à défaut de 
descendants directs, et dont l'artidle viendra. 

JEAN II , 

DUC OB BOURION , BABON DE BEAU J KO , SBIGSBUK DB DOMBBS. 

Jean II de Bourbon, surnommé le fléau des 
Anglais j visita peu sa seigneurie de Beaujolais. Le 
premier acte que nous connaissions de lui est une 
exemption de péage accordée en i 459 aux Célcstins 
de Lyon par tout son pays de Beaujolais. Il y parut 
cependant en 1 463 , et confirma les privilèges de 
Vîllefranclie et de Beaujeu. Ses démêlés avec le duc 
de Savoie recommencèrent avec j)lus de violence 
que jamais. Celui-ci, comme nous ravons dit, ré- 
clamait rhommage des châteaux de Béreins, de Bé- 
seneîns, etc., non spécifiés au traité de Vinefranche. 
Le refus de Jean de Bourbon irrita son ail\ ti^aire, 
et la tranquillité du pays allait se trouver de nou- 
veau compromise après dix ans de paix. On fit de 
part et d'autre de grands pré])aratifs de guerre et on 
allait en venir aux mains, lorsque le roi, voulant em- 
pêcher reÛusion du sang, dépécha Antoine de 
Ghabannes, lieutenant-général au gouvernement de 
Lyonnais, pour tâcher de rétablir la bonne harmonie 
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entre les deux princes. S'il ne réussit pas complète- 

mf nu]ans sa mission, au moins pai viiU ii à leur faire 
sigaer une trêve qui devait expirer à la Sl-Michel 
1458, et qai fut ensuite prorogée jusqu'au mob 
d'août 14S9. Elle fut signée pour le duc de Bour- 
bon par Guillaume de derrières, chevalier, seigneur 
de Presle et de Clianipleny , son conseiller, cham- 
bellan, bailli de Beaujolais ; et pour le dûc de Sa- 
voie, par Jean de Seyssel, chevalier, seigneur de 
Barjat, maréchal de Savoie. 

La tranquillité qu'on pouvait se promettre de ces 
trêves ne fut pas de longue durée. Les habitants de 
Thoissey et ceuxxle GhàtiUon-les-Dombes ayant eu 
querelle pour le libre commerce des blés, ils prirent 
les armes chacun de leur côté et se livrèrent à de 
nombreuses violences sur les communes de St- 
Ëtienne, du Chatelard et de Corgenon. Les troupes 
de Savoie se mêlèrent de k querelle et firent une 
tentative sur le château d*Ambérieux, puis se ré- 
pandirent par toute la Dombes et jusqu'à Beau- 
regard. Le duc de Bourbon cependant, loin d'op- 
poser aucune résistance, avait retiré toutes ses 
troupes et les teiiaii cantonnées en Beaujolais, sur 
l'ordre du roi^ qui voyait ces dissensions de mauvais 
œil et voulait amener les deux princes k un accom- 
modement. Il chargea de cette négociation Ama- 
nieu d'Albret. seigneur d'Orval, le bailli de Rouen 
et Tristan l'Hermite, prévôt des maréchaux de 



Digitized by 



BBS SIRES DS BEAVJEU. 223 

France. Ils obtinrent le renouvellement de la trêve, 
qui plus tard f ut encore prorogée jusqu'au mois de 
mai 1461 par les soins d'£lie de Pompadonr, évè- 
que de Viviers. 

Enfin Louis XI, dans l'intérêt de tous, ofTrit sa 
médiation qui, lut acceptée, il nomma des arbities, 
maïs il fut impossible de s'entendre. Plusieurs con- 
férences avaient eu lieu, mais plus on discutait plus 
les esprits s'aigrissaient; tout Unit par être remis en 
question. Les députes du duc de Bourbon repro- 
chaient à la Savoie de n'avoir pas tenu les promesses 
Élites à Guichard de Beaujeu après la bataille de 
Varc\ , et d'avoir exigé des seigneurs de Beaujeu 
des hommages qui n étaient pas dus. Ceux du duc 
de Savoie répondaieiil que les traités avaient été 
fidèlement exécutés, que tout s*était passé dans le 
temps avec un accord mutuel et que ITiommage 
n'avait eu rien de forcé , n'étant que le résultat de 
conventions acceptées sans contrainte. £nûn les 
arbitres, au moment de prononcer, décidèrent que 
les pouvoirs <les députés étaient insuffisants ; on en 
fit venir de plus amples qui parurent encore trop 
restreints, et on finit, comnie toujours, par une 
trêve qui fut jurée de part et d*autre. Les choses 
demeurèrent ainsi dans le même état dindécision 
où elles étaient depuis si longtemps. 

Tout le désir du duc de Bourbon était d'arriver 
à un afiranchissement complet , et à l'agrandisse- 
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ment de sa puissance et de sa domination en 
Dombes. Il convoitait depuis longtemps le comté 
de Villars, et saisit avec empressement roccasion de 
racquérir. Il Tacheta d*Antoine de Lévis, comte de 
Villars, ie 7 mai 1473; mais cojnme celte terre était 
située en Bresse, le duc de Savoie s opposa à sa prise 
de possession. 

Jean de Bourbon avait conservé jusque-là une 
réputation sans tache. Ses nombreuses victoires sur 
les Anglais, suivies de la conquête de la Guyeuue, 
le faisaient considérer comme un des sauveurs de 
la France, comme le plus ferme a])]iui du trône. 
Sa fidélité , qu'on aurait dù croire à 1 épreuve , ne 
put résister à une injustice. Louis XI lui retira le 
gouvernement de la Guyenne, dont il avait été 
pourvu après la conquête. Le duc j ura de se venger, 
et devint un.des premiers moteurs de la ligue dite 
du bien public ; ligue qui aurait infailliblement 
conduit le roi à sa perte , si la profonde politique 
de Louis XI n*était parvenue à diviser les chefs, 
à en gagner quelques-uns et à s*en servir pour 
écraser les autres. A jieine le roi eut il appris que 
Bourbon se disposait à marcher contre lui , qu il en- 
gagea Galéas Yisconti, dac de Milan, à venir s'em- 
parer des terres du duc. La même proposition 
fut faite au duc de Savoie, qui refusa noblement 
cette occasion de venger ses vieilles querelles. 
L*armée milanaise arriva en Dombes , traversa la 
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Saoue et se jeta en Beaujolais, où elle prit plusieurs 
villes qu'elle pilla ; les campagnes furent dévastées. 
Le Forez subit le même sort, et ne dut sa déli- 
vrance qnà la victoire remportée par les paysans 
des montagnes de Pilât, au lieu nommé encore 
aujourdliui le Cimetière des Lombards. 

Le duc de Bourbon avait été un des premiers à 
prendre les armes , il fut aussi le premier à se lais- 
ser séduire par la politique astucieuse de Louis XI, 
à qui il tàcka de faire oublier sa trahison par les 
services immenses qu il lui rendit en ces temps de 
troubles et de guerres civiles. 

Enfin , comblé de biens et d'honneurs et revêtu 
de la dignité de connétable, ce prince mourat à 
Moulins le 1®' avril 1488 , ne laissant aucun en- 
fant légitime, quoiqu'il eut été marié trois fois: 
d abord à Jeanne de France, fille de Cliarles VII, 
puis à Catherine d'Armagnac- Nemours , en£u à 
Jeanne de Bourbon sa cousine, fille de Jean de 
Bourbon-Vendôme et d*Isabelle de Beanveau. Marie 
de Bourbon sa fille naturelle épousa Jacques de 
Ste Colombe , seigneur du Thil eu Beaujolais. 

On possède de ce prince quelques monnaies qne 
Ton croit frappées à Trévoux. D*un côté on voit le 
dac de Bourbon en pied , portant le collier de Tor- 
dre de St-Micbel au cou et une épée nue à la main, 
son écu semé de France , et la devise Deus noster 
refugium et ifirtits in tribulationibus ; an revers est 

16 
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l'écnsson de Boarbon avec la cotice en bande, lecu 
accoiiij)agné en chef, en pointe , à dexUe et à se- 
nestre de quatre grenades allumées , accostées cha- 
cune d*une fleur de lis avec Texergue Joannes dux 
Borbonu eîAherniœ^Trholci dommas. Il est assez 
curieux de voir le duc de Bombon négliger ses 
autres qualités poui' prendre celle de seigneur de 
Trévoux. 

CHARLES DE BOURBON, 

UARON OK BEAUJËU, CARDINAL, ARCHKVÊQUK DE LYON. 

A la mort de Jean II , duc de Bourbon , décédé 

sans postérité, Charles son frère, cardinal et arche- 
vêque de Lyon 9 se trouvant l'ainé y prétendit à Thé- 
rîtage en vertu des substitutions existantes; mais 
Pierre de Bourbon son frère , par les conseils de 
Anne de France sa femme , s'empara de la succes- 
sion , jeta des garnisons dans les places fortes , puis 
consentit à négocier avec le cardinal. Celui-ci n'op- 
posa qu'une faible résistance, et finit par se con- 
tenter de la jouissance du Beaujolais sa vie dui ant, 
avec une pension de 20,000 livres. U est diiiicile 
de reconnaître à cette facilité l'ancien favori de 
Louis XI , celui qui s*était identifié â sa politique, 
qui avait soutenu à ses cotés, soit au conseil, soit 
sur les champs de bataille , les luttes acharnées 
qui avaient rempli ce règne orageux , celui enfin 
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qui avait adopté cette devise si audacieuse et si 
peu épiscopale : n*espoir ne peur. C'est qu'alors 
Charles était usé par les fatigues d'une ^e agitée y 
accablé par les iniirmités et menacé dune mort 
prochaine. Retiré à Lyon où il s'occupait à faire 
construire le palais archiépiscopal y seul monument 
dont il ait doté la ville , malgré ses immenses ri- 
chesses, il mourut six mois aj)rès le tiaiie c|iu le 
dépouillait de l'héritage de son frère, sans que nous 
connaissions aucun acte de lui comme seigneur de 
Beaujolais. 

Ce prélat laissa de Gabrielle Bartine une fille 
naturelle qui fut légitimée par Charles VllI et 
mariée à Gilhert de Chantelot, seigneur de la 
Douze en Beaujolais. 

PiËARË II DE BOURBON, 

■ABUH DB BBAUJSU, 8BI0MBUH DB DOMBES. 

Jean de Bouibon étant mort sans enfants, et le 
cardinal l'ayant suivi de près au tombeau , sa riche 
succession resta sans conteste à Pierre son frère , 
que de son vivant il avait déjà revêtu du titre ho- 
norilique de comte de Beaujeu , sous lequel il est 
connu dans Tliistoire. Pierre 11 a laissé peu de 
traces de sa domination dans le Beaujolais; on ne 
trouve guère de lui que quelques rares actes que 
nous allons rapporter : exemption de péage ac- 
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cordée ie 14 août 1471 aux daines religieuses de 
St-Pierre de Lyon, pour toutes les denrées néces- 
saires à ràpprovisioanement de leur monastère; 
pouvoir de tester, donné à un bâtard de la pa- 
roisse de Perreux; et enfin lettres- patentes de 
1 494, qui enjoignent aux habitants de Villefranche 
de contribuer à la construction de la chaussée con- 
duisant de cette ville à Beauregard. Etant à Mou- 
lins, en 1499, il accorda à la ville de Villefranche 
une somme de 1 ^200 livres pour être employée à 
la construction du portail de son église. Il avait 
donné en 1 494 la seigneurie d'Oingt à son neveu 
Maihieu , bâtard de Bourbon, pour en jouir sa vie 
durant. 

Pierre 11 eut aussi quelques démêlés avec le duc 
de Savoie, pour les points qui étaient restés en li- 
tige sous le règne de son prédécesseur. En 1496 il 
nomma, pour les terminer, Jean de Ferrières, 
chevalier, bailli de Beaujolais, et Penin Gayant. 
Mais, après plusieurs conférences infructueuses, les 
choses en denicurcrcdt au même point , le duc de 
Bourbon prenant toujours la qualité de souverain 
de Bombes , et le duc de Savoie continuant à por- 
ter le même titre en vertu des hommages réclamés 
et de la non-exécution des traités. 

La tortuue avait élevé Pierre de Bourbon à une 
trop grande hauteur pour qu'il songeât beaucoup 
à sa baronnie de Beaujolais. Favori de Louis XI et 
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époux de sa tille Aune , U partagea avec cette pria- 
la régence du royaume pendant la minorité 
de Charles VIII, et fat encore revêtu des mêmes 

pouvoirs lors du voyage que ce monaïque fit à Na- 
ples. La guerre et la politique remplirent sa vie, et 
les services qu'il rendit à la France lui méritèrent à 
juste titre la haute renommée dont il jouit jusqu'à 
sa mort, ai nvée à Moulins le 1 0 oc lubre 1 jU3, 

Pierre de Bourbon avait épousé à Jargeau le 3 
novembre 1473 Anne de France, fille de Louis XI 
et de Charlotte de Savoie. Par une clause expresse 
du contrai le roi exigea que, dans le cas où aucun 
enfant ne naîtrait de ce mariage, les biens de Bour- 
bon feraient retour à la couronne. Pierre n'ignorait 
pas que cet engagement de sa part ne pouvait pré- 
judicier aux droits de la branche de Montpensier, 
le cas échéant; néanmoins, avant de signer, il ajouta 
ces mots : « en tant qa^il peut toucher audit futur 
ce époux pour le présent etTavenir. » 

De ce mariage naquit une fille unique, Susanne 
de Bourbon, qui épousa Charles de Bourbon*Mont- 
pensier, dont l'article suit. 

CHARLES Ul , 

DDC DB BOUaSON , BARON DE BEAU EU y SEIGNEUR DE DOMBES, 
GOKNÉTABLE OS FRANCE. 

A la mort de Pierre II de Bourbon , Susanne sa 
iille se trouva seule héritière de tous ses biens. Anne 
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de France, veuve du duc^ eut pour sou douaire la 
baronnie de Beaujolais et la seîgneiirie de Dombes. 
Mais à peine la jeune princesse fut-elle mise en pos- 
session du riche héritage de son père qu'elle se le vit 
disputer par Charles de Bourbon-Monipensier sou 
cousin , qui, se trouvant le parent mâle le plus rap- 
proché, se prétendit le véritable et seul héritier en 
vertu d'anciens usages et de la substitution établie 
dans la famille. 11 descendait de Jean i^^ de iiouibon, 
baron de Beaujeu, ainsi qu'il suit : 

Jean i" , que nous avons rapporté plus baul ; 

Louis I surnommé le IJoii, f[tic nnns avons iatiiqtié comme auteur 
de la branche de Bourbuu-Montpcnsier, et qui, de Gabrielle de 
la Tour, eut : 

! 

Gilbert , qui de Claire de Gonzague laissa 

I 

Cluurles , dont il est ici question. 

Les prétentions de ce prince k l'héritage de 

Bourbon ne laissèrent pas d Hu|uiéter Anne de 
France. Un procès à soutenir lui présentait un 
double danger, car non-seulement son issue pou- 
vait être douteuse , mais il pouvait éveiller des pré- 
tentions puissante s (jn il pfnit urgent de détourner. 
La politique habile de la priucesse sut conjurer le 
danger par un accommodement avec Charles de 
Bourbon. H fut convenu qu'il épouserait Susanne 
sa cousine, et t^ue dans le cas où elle décéderait sans 
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eofants, il demeurerait héritier de tous ses biens. 
Cet accord fut conclu à Paris le 26 février 1 $04 
en présence de tons les parents paternels et mater- 
nels , et le Qiariâge fut célébré au château de Parc- 
lès-Moulins le 1 0 mai 1 505. Anne de France con- 
serva la jouissance des terres de Dombes et de 
Beanjolais, et les actes y furent passés tant en son 
nom quen celui de Susauue et de Charles de 
Bourbon. 

Dès l'année 1 504 la princesse douairière avait 
rendu quelques ordonnances toutes favorables au 

peuple de Beaujolais : une entre autres, en date du 
1" août, enjoint à toute personne, de quelque qua- 
lité qu'elle soit, de payer taillef dons et octrois dans 
les châtellenies où sont situés ses biens. La plupart 
des gens riciie^ do la prov ince fixaient leur domicile 
à Lyon, ville exempte de taille, et échappaient ainsi 
k cet impôt en se prévalant du privilège de bour- 
geois de Lyon. L'ordonnance de la duchesse, en les 
forçant à payer cet impôt, apporta un notable sou- 
lagement au peuple sur qui auparavant retombait 
toute la charge. 

Au mois de novembre 1 5i 4 , Anne de France y 
étant à Moulins , accorda à la ville de Yillefranche 
le droit de surmonter ses armoiries du chef de 
Bourbon , c'est-à-dire de France à la cotice de 
gueules. 

Un événement qui se passa en Beaujolais vers 
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ce temps-là nous donne une idée de la manière dom 

se refldait la justice criminelle h cette époque. Jean 
Tiraudet, notaire à Villefrauche; ayant tué Antoine 
Gharreton, aussi notaire au même lieu, sollicita et 
obtînt des lettres de gi'âce qui furent adressées au 
sénéchal de Lyon. Depuis, non content de cette 
faveur el désirant un acquittement complet, il appela 
au parlement des premières procédures, et, usant 
des lettres jde cléricature qu'il avait obtenues y de- 
manda à être rendu à ses juges naturels. Uarchevé- 
que de Lyon abonda dans ce sens, et le fit réclamer 
par son procureur. Le parlement passa outre , dé- 
dara que Vaccusé ne pouvait jouir du privil^e de 
clerc et le condamna à être pendu, ce qui fut eié- 
cuté à Villefranche en 1514. 

Charles de Bourbon était né avec tous les avan- 
tages qui font les grands hommes ; sa beauté , sa 
grâce et son affabilité lui gagnaient tous les cœurs. 
La hauteur de son esj)rit, son instruction et la rec- 
titude de son j ugement le faisaien t aussi puissant dans 
le conseil que sa bravoure brillante le rendait ter- 
rible sur le champ de bataille. Né pour les armes, 
il se montra général consommé dès 1 âge de vingt- 
quatre ans. La conquête de Gènes, de la Lombardie, 
et enfin la victoire de Marignan, mirent le ^ceau à 
sa gloire. Lepée de connétable avait été la juste 
récompense de sa bravoure, de ses talents et des 
services qu'il avait rendus à l £tat. 
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Nommé goaverneur du Milanais que sou épée 
avait donné à la France ^ il sut, par sa prudence, 
défendre sa œnquéte contre la ligue formidable qui 

s'était formée pour Faccabler. AbandonnédesSuisses 
qui formaient la majeure partie de son armée, en- 
fermé dans IVfilan avec ses seuls hommes d*armes et 
quelques chevaliers jaloux de servir sous ses ordres, 
ne recevaul de r raDce aucun secours d'hoiniiies 
ni d argent, il sut se sutlire à lui-même* Il em])runta 
en son nom personnel des sommes considérables , 
fit relever les fortifications , ajouta k leur force , 
parvint à jeter la désunion parmi les assiégeants , 
à dissoudre la ligue des confédérés qui déjà se 
croyaient surs de la victoire, et, au moment où ils se 
retiriiient, fondit sur leur arrière-garde qu'il tailla 
en pièces. Tant do succès Tavaient rendu l'idole du 
soldat et du peuple. La noblesse, toute militaire, 
en avait fait son héros et se disputait Thonneur de 
servir sous son étendard. La cour en prit de Tom- 
Liage : François T®', ce roi si chevaleresque, n'était 
pas insensible aux traits de la jalousie, on parvint à 
en faire naître dans Tàme de ce prince contre le duc 
de Bourbon ; il fut rappt lc, et eut Lautrec pour 
successeur. 

Charles parut à la cour , qui pour lors séjournait 
à Lyon, avec autant de calme que s il n'eut pas eu 
k se plaindre de l'injustice qu il venait d'éprouver. 

« he roi, dit Flou i anges dans ses Mémoires, lui fit 
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« merveilleusement bonne chère; » mais peu à peu 
il se refroidit, et le connétable se serait trouvé con- 
fondu dans la foule des courtisans ^ si son caractère y 
ses exploits et Fopinion publique ne loi eussent 
assigné le premier rang dans l'Etat après le roi. 

Le prince supporta noblement cette froideur et 
se borna à demander le remboursement des son^ 
mesqu*il avait empruntées pour la défense de Milan, 
ainsi que le jtaiement des traitements qui lui étaient 
dus comme connétable , chambrier de France et 
gouverneur du Languedoc. Il n obtint qn un refus. 
Charles ne daigna jias se plaindre, et affecta au con- 
traire toute la ijiaj];nificence d'un prince c^ui n'a nul 
besoin des grâces de la cour. 

Cependant un événement heureux sembla de- 
voir le consoler des déboires dont on cherchait à 
l'accabler. Susanne venait de lui donner un fils après 
douze ans de mariage stérile ; le duc , au comble 
du bonheur, pria le roi d être le parrain de son enfant 
avec Anne de France» duchesse douairière. Toute 
la cour se rendit à Moulins pour assister à cette cé- 
rémonie ; le roi y fut reçu avec une magnificence 
et un luxe inconnus même à la cour. c« Bourbon, 
« dit un historien, semblait un puissant monarque 
« qui reçoit chez lui son égal, et non im sujet 
« honoré de la jirésence de son souverain, Le roi 
en fut irrité, et ses ]m éventions contre le duc s en 
accrurent d'autant. Le chancelier Duprat, Tamiral 
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Boanivet et le maréchal de Chàtillon, ennemis jurés 
du connétable, profitant de cette circonstance, ache- 
vèrent de le ruiner dans Fesprit dn roi en lui taisant 

considérer toute cette noblesse, dont la :>omptuosité 
n'était entretenue que par la libéralité de Bourbon, 
comme un instrument prêt à. servir les projets am- 
bitieux de ce prince. 

Il faut avouer que le caractère du connétahle 
était peu propre à dissiper ces préventions : haut et 
6er avec ceux qui voulaient s'arroger sur lui quel- 
que supériorité, bon, humain et affable avec ceux 
qui ne cherchaient ])as à hiaver sa puissance, il 
humilia souvent les favoris du roi, et se géna peu, 
même avec le monarque, qui, à la suite de quelques 
mots assez vifs échangés entre eux, l'avait surnommé 
le prince mal endurant. Les préventions fie Fran- 
çois 1^^, excitées par Duprat, dégénérèrent en anti- 
pathie. Cet avide ministre cependant avait faitquel- 
ques démarches auprès du connétable pour gagner 
ses bonnes grâces, dans l'espoir d'acquérir de lui les 
terres de Thiers et de Thouri, objets de sa convoitise. 
Mais Bourbon n'avait répondu à ses avances que 
par le plus sanglant mépris. Duprat n'eut plus qu'à 
poursuivre son œuvre de vengeance , tant pour 
satisfaire sa pro])rc haine que pour éloigner de la 
cour un homme dont l'intégrité et la puissance pou- 
vaient devenir dangereuses aux dilapidateurs de la 
fortune publique. 
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Accablé âe dégoûts, le connétable s'était retiré 
dans ses terres où il ne s'occupait que du bonheur 
de toat ce qui lentourait, lorsqu'un nouveau 
malheur vînt l'y atteindre, qui mit le comble à son 
désespoir. Après avoir perdu l'enfant que Susanne 
lui avait donné, il eut la douleur de perdre aussi 
cette princesse à laquelle il était tendrement attaché. 
Tous les malheurs semblaient ainsi fondre à la fois 
sur cet infortuné ])rince, dont la destinée avait 
paru si belle et dont la fm devait être si funeste. 

Gharles-Quint venait de révéler au monde et son 
ambition et la puissance de son génie. EUevé à l'em» 
pire malgré les prétentions de François I" à cette 
couronne , la rivalité de ces deux monarques allait 
inonder l'Europe de sang. 

Le roi, dans la lutte acharnée qu'il se disposait à 
soutenir, fit appel à tout ce que la France avait de 
plus di*'tmgue. Le connétable, taisant trêve à sa dou- 
leur et mettant tout ressentiment de côté, fut des 
premiers à se rendre à Farmée ; il n*y arriva que pour 
recevoir un affront. Le commandement de lavant- 
garde lui appartenait de droit en sa qualité de con- 
nétable, on le donna au duc d'Alencon, et lui-même 
fut contraint de servir au corps de bataille sous les 
ordres du roi. Bourbon ressentit vivement ce nouvel 
outrage, qui le blessa jusqu'au fond du cœur; il n'en 
servit pas avec moins de ^le et contribua puissam- 
ment aux succès de cette campagne , succès qui 
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eusseut été cl uue bien autre importauce si sa voix 
eût pa se faire écouter dans les conseils da roi. 

Apres la campagne, Charles revint à Moolins où 
il vécut pendant quelque temps dans la retraite, ne 
se doutant pas de l'orage qui grondait sur sa téie, 
Louise de Savoie, duchesse d'Angouléme et mère 
du roi y descendait, ainsi que Susanne de Bourbon, 
de Charles I", duc de Bourbon, et d'Agnès de 
Bourgogne, dont la iiiie Marguerite avait épousé 
Philippe de Savoie, père de la duchesse d'Angou- 
léme. La mort de Susanne laissait cette princesse 
seule héritière des biens de Bourbon qui n'étaient 
pas d'aj)aiiage , en supposant que la substitution 
n existât pas dans la branche de Montpeusier; toute 
la question était là. 

Le chancelier Duprat, dans sa haine contre le 
connétable, avait réuni tous les titres qui pouvaient 
lui être opposés. La duchesse d Angouléme cepen- 
dant, avant de commencer une instance juridique 
en revendication des droits qu'elle prétendait avoir 
sur la succession de Susanne , fit une démarche toute 
de conciliation auprès du duc Charles. Elle lui pro- 
posa de désigner lui-même le tribunal auquel leur 
contestation serait soumise, promettant de s en rap- 
porter au jugement qui interviendrait , et souscri- 
vant d'avance l'eDgagement, si sa dcuiaude obtenait 
gain de cause, de lui laisser Tusulruit avec la liberté 
de tester en faveur de leurs parents communs, dé- 
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clarant, en un mot, ijn elle ne cherchait qu à a&suier 
le droit de ses iiéritiers. Le connétable rejeta atec 
hauteur toute proposition d'accommodement ^ di- 
sant être sûr de son droit et ne reconnaître d*autres 
tribunaux que les parlements où se trouvaient ses 
juges naturels. Le procès commença. 

La conduite de Louise de Savoie a été interprétée 
bien diversement par les historiens qui ont traité ce 
sujet : les uns Tont taxée d*avarice et d'ambition, 
d'autres veulent qu'éprise du duc de Bourbon elle 
ait cherché à Tefirayer par ce procès pour l'amener 
à demander sa main^ mais que^ repoussée avec froi* 
deur, elle se soit livrée à tout ce que Tamour dé- 
daigîié put lui inspirer de haine ; quelques autres 
enfin n ont vu dans cette revendication que l'exer- 
cice d'un droit que Ton pouvait croire fondé. Ob- 
servons d*abord que les auteurs qui ont le plus mal» 
traité la duchesse d'Angonléme se sont en général 
laissé séduire par les brillantes qualités du duc de 
Bourbon, par ses malheurs inouïs et par l'influence 
immense qu'il a eue sur les destinées de la France. 
Les historiens les plus anciens d ailleurs, tel que 
MarillaC) étaient ses créatures ; les modernes les ont 
suivis, e| entraînés par la richesse du sujet se sont 
livrés à un enthousiasme que Fimpartide histoire 
doit proscrire , et qui les a rendus injustes envers 
la duchesse d'Angouléme. 

Quant à nous , sans chercher à justifier cette prin- 
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cesse des torts quou peut lui reprocher, nous de- 
vons avouer qae sa conduite dans cette affaire de 
revendication s*explicpie assez naturellement, et ne 
doit pas assumer sur sa mémoire un blâme aussi 
complet que celui dont plusieurs historiens ont 
cherché à la couvrir. Duprat, ancien praticien, 
habile à faire plier le sens des lois selon le besoin 
qu'il en avait, et animé d'un désir immodéré de ven- 
geance, Jut facilement persuader à Tiôuise de Sa- 
voie que ses droits à la succession de sa nièce étaient 
fondés sur des titres inatta<]uables. Sa démarche 
auprès du duc de Bourbon , et la nature des pro- 
positions désintéressées qu'elle lui fit, vleniitiaL à 
l'appui de celle opmion. Le refus hautain de ce 
prince ne laissait pluis d autre alternative que d'aller 
en avant ; Tempire que Duprat exerçait sur Tesprit 
léger du roi fit le reste. 

I^a cause fut aj>pelée au parlement de Paris, le 
1 1 août 1523, avec tout lappareil qui convenait 
à la qualité des parties. La France entière resta en 
suspens devant cette grande cpiestion : k qui doivent 
appartenir le Bourbouuais, rAuvergue,la Marche, 
le Forez, le Beaujolais, la Dombes, le comté de 
Clermont en Beauvoisis, le duché de Chatellerault, 
et grand nombre d'autres seigneuries toutes impor- 
tantes par leur titre et leur étendue? L'avocat Mon- 
thoion, qui depuis fut garde-des-sceaux , défendit 
le connétable; Poyet, le futur chancelier, plaida 
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pour la duchesse d'Angoulème. L'attaque lut ha 1 nie, 
et ût valoir avec talent les droits de parenté qu'on 
invoquait. Montbolon, dans sa défense» s'attacha 
k la loi salique qui de toat temps avait régi la mai- 
son de Bourbon, et cita k l'appui tous les pactes de 
famille qui en avaient été la suite. Les juges parurent 
indécis. 

Pendant ces débats, Anne de France se mourait. 

La plaie que la mort de sa llllo as ait. ouverte dans 
son cœur était encore saignante iorsqu elle vit son 
gendre 9 qu elle chérissait tendrement, au moment 
de succomber sous le poids d'un procès qui pouvait 
l'accabler; elle ne put résister à la douleur et à l'in- 
quiétude qui la dévoraient, et succomba ajjres avoir 
fait un testament qui instituait le connétable héri- 
tier de tous ses biens. Sa tendresse pour lui ne s'était 
jamais démentie, et elle avait déversé sur lui toute 
celle qu'elle portait à sa lille, Charles, de son côté, 
avait testé le même jour que sa belle-mère et l'avait 
instituée son héritière en cas qu'elle lui survécut, 
et à son défaut faisait passer tous ses biens à ses 
deux neveux, (Charles et Louis de Bourijon, à la 
chaîne de donner cent mille livres à la duchesse de 
Lorraine , sa sœur puînée. 

Quelques autenrs ont })rétendu qn*avant de 
mourir Anne de l laïu e avait donné au connétable 
le conseil de se jeter dans les bras de Charles Quint, 
et de venir réclamer par la force ce qu'on lui refn- 
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sait par justice. S'il en est ainsi, le malheureux 
prince n'aurait que trop bien suivi ce conseil ; mais 
cette assertion nous a paru dénuée de preuve. Ge 

dont on ne peut douter, c'est de la sincérité des 
larmes que le connétable versa sur la toml>e d'une 
belle-mère qui lui avait donné de si nombreuses 
preuves d'affection. 

Le procès cependant allait changer de face. Du- 
prat fut eifrayé de l'indécision du parlement , et 
jugea que, pour mieux perdre le connétable, il 
fallait ùlre intervenir le roi. £n conséquence, Lizet, 
avocat général et âme damnée du chancelier, de- 
manda la suspension de l'instance entre la duchesse 
d'Angouléme et le connétable, et réclama au nom du 
roi la reversion des biens de Bourbon à la couronne. 
Mettant de côté toutes les donations existantes , il 
soutint que rAmerfîne, donnée en apanage à Jean 
de France, duc de Berry, aurait dù être réunie à la 
couronne api'ès la mort de ce prince décédé sans 
enfants, ce qui n'avait pas eu lieu, par une simple 
tolérance qui ne duvaiL pi tjj udicier en rien aux droits 
du roi. Quant aux autres biens du cuunétable, il 
soutenait . que Pierre de Bourbon avait consenti 
qu'ils fissent retour à la couronne dans le cas ou li- 
ne laisserait pas d'enfants, et que, Susanne sa fille 
étant décédée san^ ( niants, c était le cas de faire 
Fapplication de cette clause; qu a la vérité Louis XII 

avait renoncé k son bénéfice, mais que cette renon- 

10 
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ciation ne pouvait s'entendre qu'en faveur de Su- 
sanoe et non point de ses héritiers. 

La défense combattit ce système avec chaleur. 
Elle op[)osa les donations de Charles VI et de Ghar^ 
les VII, et démontra que Louis Tî de Boni boii ii avait 
consenti au retour à la couronne que dans le cas 
d'extinction de postérité masculine. £lle prouva qae 
jamais Pierre II n*avait eu le pouvoir de priver la 
branche de Montpensier, issue comme lui de Jean II 
de Bourbon, de l'expectative des biens auxtjuels 
elle était substituée » et que la clause insérée par le 
prince lui-même à son contrat de mariage , ])ortant 
en tant qiiil peut toucher audit futur époux pour 
le présent et ïas^enir^ n avait eu d'autre but que de 
consacrer ce principe. 

Malgré toutes ces raisons, Montholon prévoyait 
une défaite, le bon droit ne lui paraissant pas suffi- 
sant pour lutter avec succès contre les intrigues du 
chancelier. Il demanda et obtint des délais. Enfin, 
après onze mois de lutte, intervint un arrêt portant 
que les parties seraient appointées au conseil , et 
quen vt'iiu de ce principe, que jamais le roi ne 
plaide dessaisi y tous les biens en litige seraient mis 
en séquestre. Le connétable était ruiné , il sentit 
naître en lui un désir immodéré de vengeance ; mais 
sa prudence lui fit dissimuler ses projets. Affectant 
même une entière contiance en la justice du roi, 
il vendit', nonobstant le séquestre, sa châtellenie de 
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Thtzy en Beaujolais à Philibert de Beanjea, che- 
valier, seigneur de Linières, et loi échangea ses 

seigneuries d AJIoignct et de Coux contre celle de 
Uochefort , en se re^ei vant la foi et hommage. 
Gharles-Qointy profitant de rirritation violente du 
duc , lut fit les premières avances. Après quelques 
hésitations, un engagement secret les lia : ils trai- 
tèrent de pair à pair. Le roi d'Angleterre, qui avait 
toujours admiré la brillante valeur de Bourbon, 
adhéra à ce traité, par lequel le duc devait épouser 
Eléonore d'Autriche, sœur de Temperenr, et possé- 
der en toute souveraineté, après la con(|uèLc de la 
France, toutes les provinces qui avaient appartenu 
à sa famille. Le Beaujolais , dont le revenu était 
estimé vingt mille écus , devait former le douaire 
de la future duchesse. Par une clause spéciale il 
fut reconnu que, si l'empereur ainsi que l'archiduc 
son frère mouraient sans enfants, £léonore hérite- 
rait de lempire dAutriche. 

François l*"" se disposait à franchir les Alpes pour 
aller rétablir sa puissance dans le Milanais, où ses 
généraux avaient été constamment battus depuis 
le rappel du connétable. Celui-ci conçut le projet 
hardi d'enlever le roi pendant le voyage; mais, au 
moment de mettre son plan à exécution , sa trahison 
fut découverte par les seigneurs de Matignon et 
d'Argouges, qu'il avait engagés à livrer la Nor- 
mandie aux Anglais. Le duc, prévenu de la décou- 
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verte de ses projets, n'eut que le temps de foir, 
presque setil et au milieu de mille dangers. 

Ce malheureux prince avait promis à remperem* 
de lui livrer une partie de la France, et d'aller le 
joindre à la téte de la noblesse de ses provinces; 
il avait même espéré un instant , comme nous 
l'avons vu, lui mener le roi prisonnier. Gharles- 
QuiiiL, a la suilc de toutes ces promesses, ne vit ar- 
river qu'un iugitif et un proscrit. L accueil qu il lui 
fit se ressentit de la triste position da duc» et il ne 
fut plus question de Texécution du traité qui avait 
lié ces princes. Bourbon comprit dès-lors qu'il étaî| 
à la merci de Charles-Quint, qui ne l'employa plus 
que comme rinstrument de ses projets ambitieux 
sur la France. 

A peine le duc de Bourbon eut-il quitté sa patrie, 
que le roi fit occuper par ses troupes les provinces 
qui avaient appartenu à ce prince. Des garnisons 
furent mises dans les villes et châteaux de Beaujo- 
lais et de Dombes. Jacques de Ghabanne, seigneur 
de la Palisso, maréchal de France, vint y recevoir 
le serment des nobles et des communautés. Le par- 
lement commença les procédiues contre le trans- 
fuge ; mais les longues formalités qu'exigeait sa qua- 
lité de prince du saug ne permirent de terminer ce 
procès qu'après sa mort. 

Bourbon cependant avait obtenu le commande- 
ment des armées impériales en Italie, honneur qu'il 
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dut partager avec Pescaire et Lannoi. La victoire 
snivit son nouvel étendard^ et Ton sait quelle fat 
llssne de cette gaerre funeste qui se termina par la 

bataille de Pavie où tout fut perdu fors Thonneur. 

Après le triste avantage davoir fait son roi pri- 
sonnier, Charles y se voyant négligé deTemperenr, 
haï des Français dont il avait déserté la cause, et 
méprisé de tous, voulut tenter un dernier efibrt, 
éblouir et étonner le monde par de nouveaux ex- 
ploitSy et, dùt-il trahir Charles-Quint comme il avait' 
trahi François I*', s'élever enfin un trône qu'il ne 
devrait qu'à son épée, et se faire pardonner ses trahi- 
sons à force de gloire. Il commaudait à iVlilan, mais 
que ftire avec une armée sans paie, sans vivres et 
dont le dévouement pouvait devenir douteux? 
Bourbon conçut un dessein audacieux et digne de 
son caractère aventureux. Le pape avait déclaré la 
guerre k l'empereur. Bourbon, saisissant ce prétexte, 
marche sur Rome malgré les ordres contraires qu'il 
avait reçus, et promet le pillage de cette ville opu- 
lente à ses soldats. Tous le suivent avec euLhim- 
siasme, aucun obstacle ne peut l'arrêter, aucune 
défense de l'empereur ne peut ralentir sa marche. Il 
traverse l'Apennin au cœur de l'hiver, culbute et 
renverse tout ce qui s'oppose à son passage, et arrive 
eniin au pied des remparts de la ville éternelle , à 
laquelle il se dispose à donner l'assaut dès le lende- 
main 6 mai 15^7. Privé d'artiUerie, c'est le seul 
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moyen qu'il ait d'emporter cette place, déieudiie 
par une garaisou nombreuse. Au point du jour, tout 
est disposé poar Tassant ; le vaillant Bourbon ne 
vent cëder à })crsonne l*honnenr d^arriver le pre- 
mier sur le leinparl. AiiacbaiiL une échelle des 
mains d un soldat, il s'élance l epée à la main ; mais 
à peine il touche au sommet quun coup d'arqué- 
buse, tiré» dit-on, par un moine, l'atteint dans la 
poitrine et le renverse mort au pied de la muraille. 
La fureur de ses soldats ne connaissant plus de 
bornes, la ville est emportée et livrée à toutes les 
horreurs dn pillage. 

Le corps du malheureux prince fut privé de sé- 
pulture , et ses écuyers obtinrent avec peine la per- 
mission de déposer son cercueil au-dessus de la 
porte de l'église de Gaète, où, plus d'un siècle 
après, Guichenon le vit encore. On y avait placé 
cette inscription: 

Fr;ineia me diè lu lace , 
Spaâa fucrça y ventura , 
Konia me diè la muerle « 
Gaëta la sepultura. 

Ses compagnons d'armes lui consacrèrent cette 

autre épitaphe : 

Aucto imperio , ■ 
Gallo victo , 
Superala Italiâ , 
Pontiiice obsesso , 
Romà capU , 
Borbonius hic jacet. 
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Son cœur fut apporté à Téglise métropolitaioe de 
Besançon par Simon Gauthier , ëcnycr , seigneur 
d'ADcio , son maiire d'hôtel , et déposé à la sacristie 
en grande pompe. 

Ainsi finit, en aventurier, un prince que sa valeur 
brillante, son génie et sa naissance appelaient à être 
le second personnage du royaume, le ]ihis ferme 
soutien de r£tat et la gloire de sa patrie. Ce rôle 
eût pu paraître assez beau à tout autre , mais son 
âme fière et indomptable aspirait plus haut. Le 
premier rang seul lui paraissait digne de lui. Charles, 
dévoré d ambition , possédant le sentimeut de sa 
force, rêvait un trône qull savait pouvoir défendre 
par son épée et gouverner par la puissance de son 
génie. Incapable Je plier, l injuslice du roi le brisa 
et le jeta dans un abime où il entraîna la France , 
au milieu d'un flot de sang et de larmes. 

Les procédures continuèrent nonobstant la mort 
du duc de Bourbon ; le parlement prononça enfin 
et ordonua la confiscation de tous ses biens au pro- 
fit de la couronne, par arrêt du 26 juillet 1 527. 
Le 2S aoiU suivant le roi fit cession à Louise de 
Savoie sa mère, duchesse d'Àngonléme, du comté 
de Forez, de la seigneurie de Bombes et de la ba- 
ronoie de Beaujolais, pour en jouir sa vie durant, 
à la charge de retour après la mort de cette pria- 
cesse. 

Peut-être trouvera-t-on que nous nous somuies 
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étendu un peu longuement sur la vie si agitée du duc 
de Bourbon ; mais tous les événements qui Tout rem- 
plie ont eu sur Favenir du Beaujolais une influence 
trop directe , pour que nous ayons cru pouvoir les 
passer sous silence. £n amenant cette province 
sous la domination immédiate du roi y ils lui pré- 
paraient un sort funeste par les nombreux démem- 
brements qui en furent la suite, et la perte des pré- 
cieux privilèges qui avaient si puissamment contribué 
à la prospérité du pays. 

LouiSi:; m SAVOIE, 

DUCHUSB D'âmOVtftHB , BABOBltB BB BBAtMOLAU. 

Nous avons peu de choses à dire delà dominaiion 
de Louise de Savoie en Beaujolais. Les seuls actes 
de son autorité qui soient venus jusqu'à nous consis- 
tent en des lettres de commission portant ordre de 
lever le dixième du revenu des noi)les et tenant fief 
de la province, pour coopérer à la rauçou du dau- 
phin et du duc d'Orléans détenus en Espagne, et 
en quelques ventes de justices opérées au détriment 
de la baronnie. 

Louise de Savoie mourut le 22 septembre 1531, 
et le roi prit possession du Beaujolais et de la 
Bombes. 
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Les beaux jours du Beaujolais étaient passés. Si 
la domination des ducs de Bourbon lui avait fidt 

peidie (Je sou im})oilance , au moins son intégrité 
avait éié respectée. Le domaine de l'Etat s était même 
accru etlesoffîciersde sa justice avaientconservéleur 
ancien pouvoir sur les terres deDombes qiû étaient 
venues successivement, au fur et à mesure d'acqui- 
sition , se ranger sous leur juridiction. Cet ordre 
de choses allait recevoir de graves atteintes ; Louise 
de Savoie venait d'ouvrir une voie dangereuse. 

Les commencements de la domination royale 
s annoncèrent cependant d'une manière ravoiable, 
le bailliage fut érigé en siège royal par lettres- 
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patentes données à Ghâteaubmnt en 1532 , et au 

mois de mai 1533, le roi , étant à Lyon , confirma 
les privilèges de Villefraoche. L'acte en fut enregis- 
tré en la chambre des comptes dudii lieu, le 2i 
janvier 1 534. Mais bientôt commença un système 
de ruine pour ce niaJlieureux pays: des commis- 
saires nommés par le roi vendirent à tout venant 
le domaine de la baronnie; les seigneuries , les 
justices, les péages, les greffes, tout fut converti en 
argent, et, si quelque chose resta invendu, c'est uni- 
^emeut parce quil ne se présenta pas d acquéreur. 
Ce système destructeur, suivi pendant près de trente 
ans, amena dans Tétat du pays une perturbation 
diddcile à décrire. Chaque seigneur devenant justi- 
cier créa une sorte de tribunal informe, dont les 
offices étaient remplis par des gens sans instruction, 
sans habitude des affaires, et dont la plupart refou- 
laient des villes où leur peu de capacité ne leur avait 
pas permis de trouver de l'emploi. Nous aurons 
occasion de revenir sur les graves inconvénients ^ui 
résultèrent de cet état de choses , alors que nous 
verrons, cent ans plus tard, ces mêmes démembre- 
ments se renouveler. L'aliénation des péages n en- 
traîna pas de moindres inconvénients : la perception 
des droits , livrée à la cupidité des acquéreurs , ne 
tarda pas à devenir une source continuelle de vexa* 
tions et J ai JjiUan c, qui soun enL âuieaeienl des luttes 
sanglantes. 
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Toutes ces aliénations , cependant , avaient été 
faites sous condition de droit de rachat. Plus tard, 
et alors que le Beaujolais fui rentré sous la domi- 
nation de ses seigneurs légitimes, nous verrons exd- 
per de cette clause pour réparer, autant c[ue possi- 
ble, le mal qui avait été fait. 

£n opérant ces ventes y le roi avait outre-passé 
ses pouvoirs. La baronnie de Beaujolais était, par 
son titre, classée au nombre des grandes seigneuries, 
et par cela même indivisible en sou corps selon les 
anciennes lois du royaume, comme on peut le voir 
par les Etablissements de saint Louis, où il est dit au 
livre I* que la baronnie ne part mie. Ce principe , 
toujours reconnu jusque-là, avait servi de base à tous 
les arrêts de cours souveraines intervenus entre les 
héritiers de la maison de Beaujeu, et notamment à 
celui de la Pentecôte 1 269 qui exclut les héritiers 
de Guichard IV pour adjuger la totalité de la sei- 
gneurie à Xsabeau de Beaujeu sa sœur aînée, par le 
motif que cette baronnie n'était pas divisible. Or, 
François P , en aliénant les seigneuries, opéra un 
véritable partage avec les acquéreurs, en leur cédant 
des droits de justice qui ne pouvaient ap[)artenir 
qu'aux officiers de la province. Il dépassa ainsi les 
limites que les lois du royaume avaient tracées à la 
puissance royale. • 

La Dombes jusque-là avait été soumise , ainsi 
que nous l'avons dit, aux mêmes officiers de justice 
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que le Beaujolais. François sépara les deux juri- 
dictions, créa pour la Dombes une justice particu- 
lière, et par ses lettres-patentes données à Evreux 

au nu)is d'avril 1 343 défendit aux officiers du Beau- 
jolais de s'immiscer en rien aux affaires de Dombes. 
Cette séparation fut-elle utile à cette dernière pnr 
TÎnce? il nous est permis d'en douter. 

En 1 542 les villes closes du Beaujolais fureot 
taxées à une imposition de 720 livres répartie entre 
elles , pour subvenir à la solde de trente hommes 
de guerre à pied pendant quatre mois. Ce même 
impôt lut renouvelé Tan née suivante pour la même 
cause. Le 5 mars 1 55 1 les villes, bourgs elbourgades 
de tout le royaume ayant été taxés pour subvenir 
k la solde arriérée des reîtres, Yillefranclie fut im- 
posé à 2,000 livres, Belleville à 1,000, les autres 
bons bourgs et villes du bailliage payèrent ensem- 
ble 1 ,500 livres. 

Cependant les héritiers du connétable poursui- 
vaient la restitutioii tle soa liéi ilage. Louis de Bour- 
bon, prince de la Roche-sur-Yon, se présentait pour 
le recueillir : il était ûls de Louis de Bourbon, prince 
de la Roche-sur-Yon y et de Louise , de Bourbon- 
Montpensier , sœur du connétable; il réclamait la 
succession comme neveu et comme héritier testa- 
mentaire. Ce prince appartenait à la branche de Bour. 
bon-Vendôme, et descendait de saint Louis ainsi 
qu il suit : 
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Loui» iX , roi de France , qui laissa de Blarguerite «le Provence , 



— Béatrix de Bourgogne , 



Robert de France , 

I 

liOttia 1" de BourboD , 

I 

Jieqaea de Bourbon , 

I 

Jean de Bourbon, 



Louia de BonriM»» 



Jatn de Bourbon» 



— Marie de Hainault i 



Jeanne de ClilliUon , 



Catherine de VendAme , 



— Jeanne de Laval , 



~ laabellede Beenrem, 



Loqial" de Bonrbon-VendÔmei — Louiae de Bonibon, 



lia n , dont noua alloua parler. 

Avant de dire quelle l'issue des réclamations 
du prince de la Roche-sur-Yon, nous allons donner 
lliistorique de la succession qu'il revendiquait. 

En signant en 1 ^26 le malheureux traité de Ma- 
drid, François l"avail élé contraiut d'en accepter 
toutes les clauses. L'une d'elles assurait au duc de 
Bourbon la restitution de tous ses biens dans le 
délai de six semaines. A peine le roi eut-il recouvré 
sa liberté, que cette [)i omesse subit le sort de celles 
qui avaient été laites à Charles-Quint : on ne songea 
nullement à Texécuter. L'année suivante et après 
la moit du duc de Bourbon devant Rome, Louise 
sa sœur, veuve du prince do la Roche-sur- Yon, 
s'adressa à l'empereur pour réclamer son interven- 
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lion afin d'obtenir du roi rexécuuoii du traité de 
Madrid en ce qui concernait ia succession de son 
frère. L'empereur , par une lettre de Valladoiid en 
date du dernier juillet 1 $27 , assura à la princesse 

tj^u il emploierait tous ses efforts pour lui procurer 
satisfaction. 

Les choses demeurèrent en cet état jusqu'au 
traité de Cambrai, signé le 5 août 1 $29 par Louise 

de Savoie, au nom du roi son fils, et par Margue- 
rite d'Autriche, douairière de Savoie, au uoni de 
Tempereur son neveu. Par ce traité la mémoire du 
connétable fut réhabilitée, toutes les procédures 
faites contre lut annulées, et ses héritiers admis à 
faire valoir leurs droits à sa successiou. François I* 
«ùEa raboliùon des peines ,„..noncées contre le 
connétable, mais refusa d'abandonner sa succession. 
Il opposa aux héritiers toutes les anciennes préten- 
tions qu'il avait élevées, tant en son nom qu'en celui 
de sa mère, pendant le procès. L empereur n'admit 
aucune de ces raisons, et insista plus vivement; il 
devint difficile à François I* de résister plus long- 
temps, car ses fils étaient encore en otage, et on 
paraissait mettre pour première condition de leur 
liberté la justice à rendre à la maison de Bourbon. 
Le roi parut céder , et par ses lettres données à 
Angoulèiiie le 1 7 mai accorda par provision 

à la princesse de la Koche-sur-Y on et à soo fils le 
duché de ChàtellerauU, le comté de Forez, la ba- 
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roûnie de Beaujolais et la seigneurie de Doinbes. 
Les princes furent rendus à la liberté^ et le 6 août 
suivant le roi révoqua ses lettres d*Angouléme» 
remettant sous sa main les terres sus-nommées. 
Lenipereiir réclama de nouveau, mais les choses 
en restèrent au même point. 

Louise de Savoie mourut en 1531, sans que sa 
mort amenât aucun changement dans la position du 
jeune Louis de Bourbon. Ce prince cependant , 
commençant à désespérer du succès de ses réclama- 
tions, sentit la nécessité de se rapprocher de la cour. 
L'amiral Chabot, alors tout-puissant auprès du roi, 
offrit à Louis k main de Jacqueline de LongM'ysa 
belle-sœur. C'était unmo^^en assuré d avoir un appui 
auprès du roi, et peut -être de gagner ses bonnes 
grâces; le prince accepta. Il ne fut pas trompé dans 
son attente: Chahut le servitchandement, cten 1 538 
il fut mis en possession des seigneuries de Mont- 
pensier, d'Auvergne, de la Tour, de la Bussière, 
et de la Roche^n-Rénier. Le comté de Montpensier 
fut érigé en litre de duché-])airie. 

Louis servit le roi avec zeie et distinction , et se 
fit remarquer dans toutes les guerres où il fut em- 
ployé. Le roi parut lui avoir rendu Tancienne faveur 
dont .iv iit joui sa famille, et cette faveur ne se dé- 
mentit })assous les deux règnes suivants, sans qu'on 
songeât pour cela à lui restituer la succession de 
Bourbon, objet constant de ses désirs et de ses 
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rédamations. Une circonstance vînt encore afiki- 

blir le peu d'espoir qu'il avait conservé jus(j[ue-là : 
François II donna à sa mère Calbenne de Médicis 
]a jouissance des terres de Domhes, de Beaujolais 
et de Forez, par lettres-patentes du mois de janvier 
1S59. Une nouvelle occasion de servir le roi pou- 
vait seule ramener l'espoir dans le cœur de Mont- 
penser 9 elle ne tarda pas à se présenter. 

La réforme 9 ou nouvelle religion, comme on 
lappelaii alors, faisait en France des progrès ef- 
frayants ; partout où elle surgissait, les troubles et les 
révoltes embrasaient le pays : FAnjon, la Touraine 
et le Maine étaient en fen. Le roi avait besoin d'un 
homiiie liabile et dévoué pour éteindre cet incendie; 
il jeta les yeux sur le duc de Montpeusier, qui accepta 
avec reconnaissance cette tâche difficile. Le prince 
fut pourvu du gouvernement de ces provinces» aux- 
quelles on ajouta celle de Blois, le Perche, le pa ys 
Chartrain, le Vendômois et le Loudunois. La con- 
fiance du roi ne fut point trompée : Louis, par sa 
fermeté, ramena les factieux à l'obéissance, punit les 
chefs de la révolte, combattit et vainquit ceux qui 
tentèrent de résister, et rétablit le calme et la sou- 
mission dans ces belles provinces. 

Tant de services méritaient une récompense, 
Montpeusier l'obtint enfin : le roi consentit à un 
traité qui terminait l ancienne discussion de l'héri- 
tage du connétable. Nous en rapportons ici les prin- 
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tipales dispositions : après avoir relaté dans un long 
préambule toutes les différentes YÎdssitudes qu avait 
subies cette affaire, et rapporté toutes les raisons 

employées tant par rattacpie (jue par la défense, le 
roi déclare que, sur la nouvelle demande du duc de 
Montpensier et après avoir pris Tavis de son conseil 
et des princes du sang , il consent à transiger et 
composer avec ledit duc sur tous leurs dillérends. 
Ces préliminaires posés, il demeura convenu que 
toutes les terres et seigneuries que le roi François V 
avait précédemment rendues k Louis de Bourbon 
par ses lettreh-})a lentes d*aonL 1 538 demeuieraient 
délinitivemeut acquises audit prince, et de plus 
que la seigneurie de. Dombes et la baronnie de 
Beaujolais lui seraient immédiatement remises pour 
les posséder et eu jouir an même titre et aux mêmes 
conditions que les tenaient les anciens seigneurs, et 
notamment Charles de Bourbon le connétable. £n 
ce qui touchait les aliénations faites dans ces deux 
provinces par les rois Fiaucois 1 ' et Henri II, ainsi 
que par Louise de Savoie, le roi prit rengagement 
de racheter celles de Dombes de ses propres deniers 
dans l'espace de quatre ans, mais laissa au duc de 
Montpensier à raclieter à ses frais celles de Beau- 
jolais. Il dut posséder cette baronnie avec tous ses 
droits et proiits, émoluments de greffes , amendes , 
confiscations, même celles procédant de crimes de 
lèse-majesté divine et humaine, etc.. , avec la justice 

17 
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haute, moyeime et basse dont les ofHciers , payés et 
nommés par le seigneur, seraient néanmoins pourvus 
de commissions royales. 

Ce traité, qui rendait enfin le Beaujolais à ses 
seigneurs légitimes, fut passé à Orléans le 27 sep- 
tembre 1 560 par-devant Gilles Ménagier et Fran- 
çois Stuard, notaires au châteletde ladite ville, et 
signé ])ar le roi François II et par Jacqueline de 
LoDg^^ y au nom du duc de Montpeusier sou mari, 
occupé au service du roi , en présence des cardi- 
naux de Lorraine et de Toumon, etc... 

Le roi étant mort huit jours aj)rès, Charles IX 
son successeur ratifia ce traité pai- lettres du 1 7 dé- 
cembre suivant, enregistrées au parlement de Paris 
le14juUlet1561. 

LOUIS D£ BOUllBOîM-MONTPËNSiËil. 

Les peuples du domaine de Bourbon éprouvèrent 
une vive satisfaction de se retrouver sôus la puis- 
sance de leurs anciens seigneurs. Louis était pré- 
cédé d'une rci)utation de prudhonutuc qui donnait 
tout à espérer à ses sujets. La gloire qu'il s'était ac- 
quise à Renty, à Jarnac et k Moncontour avait rendu 
son nom populaire , et contribua encore à le rendre 
plus cher aux habitants du Beaujolais. Le régime 
royal, d ailleurs, leur avait été trop peu favorable 
pour qu'ils ne sentissent pas tout le prix du chan- 
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gement qui venait de s'opérer» et qui les replaçait 
dans leur ancien état. 

Le duc dépêcha à VillelVanche François de St- 
Biiaire, écuyer, seigneur dudit lieu, son maître 
d'hôtel et gentilhomme ordinaire de la chambre 
du roi , et Etienne Fei gon , son conseiller et secré- 
taire, pour prendre ])OSsession en son nom de la 
barouDie de Beaujolais et de la principauté de 
Bombes. L'arrivée de ces envoyés excita un en- 
thousiasme général ; ils firent connaître la ferme 
volonté du prince de maintenir les privilèges et 
franchises de la baronnie, ainsi que son désir de 
procéder au rachat des justices et droits vendus par 
le gouvernement royal. Cette dernière mesure eut 
l'approhalion de tous les hons esprits, qui seiilaienL 
l'importance de mamtenir Tintégrité de la province 
et l'unité de la justice. Quelques seigneurs seuls en 
furent contrariés, qui avaient cru s'élever beaucoup 
en joignaiU à leur llef quelques droits de justice 
qui leur coûtaient plus quils ne rapportaient, et 
n'étaient réellement pour eux quune satisfaction 
d'amour-])ropre et de vanité. 

Louis de Montpensier confirma les privilèges 
de Villefranche , et lit procéder immédiatement au 
rachat des démembrements. Cette opération offrait 
bien des difficultés. Toutes les ventes faites , soit 
par Louise de Savoie, soit par le roi François 1" et 
ses successeurs, avaient bien été consenties sous la 
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réserve du droit de rachat perpétuel ; mais il fallut 
lutter contre la mauvaise volonté des détenteurs , et 
souvent contre leur mauvaise foi. De nombreux pro- 
cès eurent lieu , qui révélèrent les prétentions les 
plus exorbitantes de la part des acquéreurs, dont 
la plupart ne cédèrent qu'à la force et lorscjue lab- 
sorption entière de leur fortune ne lem" permit plus 
de pousser plus avant les plaidoiries. 

Malgré tous ces obstacles, le prince n'en conti- 
nua pas moins son œuvre avec persévérance, et par- 
vint enfin à faire rentrer la majem^ partie des alié- 
nations. Parmi les traités qui furent faits à l'amiable, 
on peut citer le rachat des seigneuries de Pouilly- 
le-ChàteJ et de Laye, consenti le 15 janvier 1 561 
par noble Jean Fomrnel, lieutenant^^énéral civil en 
la sénéchaussée de Lyon ; celui de la seigneurie de 
ChameJet, consenti j)ar Pierre Vincent, bourgeois 
de Lvon , le 1 9 des mêmes mois et an ; celui du 
greffe de la prévoté de Beaujeu» qui avait été vendu 
à M* Claude Lafond ; enfin celui des dîmes de Ville- 
franche, consenti par les consuls et échevins de la 
ville de Lyon en leur qualité de recteurs du grand 
Hôpital du pont du Rhône. 

Pendant que les commissaires dn duc de Mont- 
pensier travaillaient à lœuvre de rachat et que tout 
semblait annoncer pour le Beaujolais un sort pros> 
père, le pays éprouva une de ces secousses dont 
nul n'est à l'abri dans les temps de guerres civiles. 
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Lyoîi venait de tomber au pouNoii des protestants; 
le baron des Adrets s en était emparé par surprise, 
et après une faible résistance , le 30 avril 1 562. 
Le 1 7 mai suivant cet audacieux partisan fit signi- 
fier à Yillefranche qu'on eut à lui en ouvrir les 
portes y son intention étant dy mettre garnison aûn 
d*assurer ses communications avec la Bouigogne , 
menaçant la ville d'une ruine complète en cas de 
résistance. Le corps de ville s'assembla et députa 
les sieurs Claude Chapuis et Claude l avre, tous 
deux échevinSy auprès du baron des Adrets > dont 
ils n'obtinrent que des injures et des 'menaces. 
Voyant qu'ils n avaient rien à espérer de ce coté , 
ils s'adressèrent au comte de Saulx, commandant 
pour le roi à Lyon, afin de lui demander secours 
et protection ; mais ce seigneur répondit que , pri- 
sonnier lui-uicuie des rebelles, il ne pouvait rien. 
Cette réponse ne dut pas suiprendre les députés ^ 
car personne n'ignorait que le comte de Saulx était 
très favorable à la nouvelle religion. Us revinrent 
donc à Yillefranche, et firent part à leurs col- 
lègues du peu de succès de leur mission. On ré- 
solut de se défendre , et. toutes les dispositions 
furent prises en conséquence. Le commandement 
de la ville fut confié au sieur de Vaurien, gentil- 
homme brave et expérimenté , et Ton se disposa à 
recevoir l'ennemi. 11 ne se fit pas attendre. Le Z2 
mai, dans la matinée, les sieurs de Blaccons et 
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de St-Aubin se présentèrent devant les faubourgs 
avec deux cents hommes de pied, cinq cents cbe- 
vaux, quatre pièces de canon de gros calibre et six 
pièces de campagne. L*attaqae commença immé- . 
diatement sur toute la ligne coiuprise entre les 
portes dites d'Anse et de ayette. La ville tint bon 
pendant deux jours; mais la troisième nuit les 
assiégeants étant parvenus à incendier la porte de 
Fayette, 1 épouvante devint générale et la résis- 
tance fut dès- lors jugée inutile. 

Au point du jour le conseil s'assembla , et il 
fut résolu quon traiterait avec Tennemi. Celui-ci 
accepta sur-le-champ les conditions proposées : îl 
fut convenu qu'on respecterait les personnes et les 
choses, que les chefs seuls auraient le droit d'entrer 
dans la ville , que leurs troupes camperaient hors 
des murs, et qu'on leur fournirait des vivres et 
tout ce dont ils auraient besoin. Mais à peine les 
officiers furent-ils entrés que leurs troupes les sui- 
virent tumultueusement, s'emparèrent de tout ce 
(pii ctali a leur convenance et vécurent ainsi à 
discrétion pendant cinq jours, durant lesquels la 
population catholique soulfnt horriblement Les 
armes et les chevaux furent enlevés , les églises 
compieLemciiL dévastées et ruinées, et enfin toutes 
les autorités furent taxées à des sommes assez con- 
sidérables pour le temps : le sieur de Gaspard, lieu- 
tenant-général, à cinquante écus ; le sieur Poyet, 
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procureur du roi, à cent écus; 1^ corps de ville, à 
mille écus, etc... Enfin le sixième jour Tennemi 

se retira, emportant un butiii considérable et lais- 
sant cent honmies de garnison. Les protestants de 
la ville, en assez grand nombre, profitèrent de ce 
renfort pour établir des prêches et voulurent forcer 
les catholiques à y assister. La résistance de ceux-ci 
engendra des querelles, et on porta plainte à Lyon 
contre les récalcitrants. M. de Soubise, qui y com« 
mandait, ayant fait venir cinq mille Suisses, envoya 
deux mille hommes dinlaiiLerie et cintj cents che- 
vaux en Bourgogne , dans Tespoir de reprendre 
Ghalon dont M. de Tavannes s*était emparé. 
L*armée protestante, partie de Lyon sous le com- 
mandement de M. de Ponçonnat, se rendit devant 
Tournus où elle rencontra M. de Tavannes qui 
remporta sur eux un avantage assez marqué, pen- 
dant qu tm corps détaché de son armée, faisant uu 
détour par Cluny, enlevait Màcon par surprise. 
La position des Suisses devenait assez critique, 
lorsqu'ils reçurent une lettre du roi qui leur faisait 
de vifs reproches de ce qu'ils apportaient la guerre 
au sein de son royaume , nonobstant les traités 
existants. Ils prirent le parti de se retirer et se ren- 
dirent à Villefranche, où ils arrivèrent le 5 juillet et 
séjournèrent vingt-huit jours. Une partie d'entre 
eux cependant regagna la Suisse, et il ne de- 
meura à Villefranche que cinq enseignes d un can- 
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ton protestant avec la garnison lyonnaise qu*on y 
avait mise précédemment. 

M. de Ta vannes cependant s'était rapproché, et 
avait établi son camp à Believille. Les protestants 
de Villefranche, sachant qu'il attendait des renforts 
considérables, s'en émurent et^ craignant les repré- 
sailles , se disposèrent à se retirer sur Lyon, avec 
rinteiitiou bien lurnielle toutefois de piller la ville 
avant de partir. Les Suisses parvinrent à s y op- 
poser, et ne leur laissèrent que la satisÊiction de 
brûler les portes de la ville au moment de leur 
sortie, le 8 septembre. 

M. de Tâvannes vint placer sou camp près 
d'Anse ; mais , ému de pitié par tout ce qu'avait 
souffert la malheureuse ville de Villefranche, il ne 
voulut pas pennetlie à ses soldats d'y passer ni d'y 
séjourner, et, dans tous les mouvements de tioupes 
qui eurent lieu pendant son séjour dans la province, 
il usa toujours de la même humanité. Il quitta le 
Beaujolais au mois d'octobre ])oni aller s'emparer 
de Vienne, et l'armée ne revint en Lyonnais que 
vers le mois de décembre. Quatre cornettes de 
reîtres vinrent tenir garnison à Villefranche et y 
commirent mille excès, rançonnant les habitants et 
dévastant le pays; enfin M, de Nemours y étant 
venu séjourner pendant une semaine, suivi de six 
enseignes de vieilles bandes venant de Piémont, de 
nombreuses querelles surgirent entre les reitres el 
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les nouveaux arrivants ; on se battit daus les rues , 
plusieurs maisons furent démolies, et quinze à seize 
reftres furent tués. Au printemps l'armée retourna 

en Dauphiné, et Villefrancbe demeura occupé par 
une garnison d'arquebusiers de M. de Rochebonne 
qui achevèrent de ruiner ce malheureux pays en lui 
occasionnant une dépense de plus de quatre-vingt 
mille francs, sans comp ter, ditle cbrtniKjut ur auquel 
nous empruntons ces détails, les ruines et pillages. 

Le roi 9 touché de tant d'infortunes , accorda aux 
habitants du Beaujolais, par ses lettres du 29 avril 
1o63, line cxemptioa Je taiiie pour un an; mais 
celle mesure bienfaisante fut révoquée peu après, et 
la taille payée comme à l'ordinaire. 

L'année suivante, au mois de juin, le duc de 
Montpensier fitson entrée solennelle à Villefraiiche, 
accompagné du prince son bis. Les peuples de ces 
contrées, oubliant pour un instant les maux dont 
ils venaient d'être frappés, se portèrent en foule sur 
le passage de leur seigneur et saluèrent son arrivée 
comme uu bienfait. Huit mille personnes allèrent 
au-devant de lui jusqu'au pont de Joug, enseignes 
déployées et tabourins bastants. 

Cependant k coupe d'amertume n'était pas éptu- 
sée pour le Beaujolais, la peste lui manquait encore ; 
elle s'y déclara vers la iiii de juin , et en moins de 
trois mois enleva à la seule ville de Viilefranche plus 
de deux mille personnes. 
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Nous ne savons trop quelles mesures furent prises 

contre le terrible fléau ; la seule qui soit arrivée à 
notre counaissance est celle qui résulte des lettres 
adressées» le 1 3 juillet 1 564, par le duc de Mont- 
pensier au bailli de Beaujolais, lui ordonnant 
« d'entreleiiir exactement la propreté de la rue par 
ce laquelle les pères Curdeiiers ont accoutumé de 
«t passer allant en procession à l'église paroissiale 
« de Villefranche, défendant à toutes personnes de 
« tenir en ladite rue immondices, ordures, bétes 
« ou sang, ni faire auqune chose qui cause in- 
« conmiodité, puanteur ou infection. » 

Cette mesure était certainement fort sage, mab 
il est remarquable de la voir limitée à la seule rue 
fréquentée j)ar les pères Cordeliers. ' 

Le 1" août de la même année, le duc de Mont- 
pensier reçut les foi et hommage de messire Simon 
de Pierre-Vive, abbé de Joug-Dieu, pour les terres, 
seigneurie et justice de ladite abbaye. 

Au commencement de Tannée 1 566 , le roi ayant 
réuni à Moulins les principaux seigneurs du royaume 
pour les consulter sur les édits et ordonnances con- 
nus encore sous le nom d ordonnances de Mou- 
lins ^ Liouis de Montpensier profita de cette dr- 
constance pour adresser au roi un long mémoire 
contenant tous ses griefs sur le peu de soin qu'on 
avait mis à exécuter le traité passé à Orléans entre 
le roi François II et la duchesse de Montpensier, 
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au nom de son mari. Il s'y plaignit, entre autres 
choses y « de n'avoir pas encore tiré un sol de re- 
« venu de la baronnie de Beaujolois , ayant été 
ce contraint de remployer au rachat du domaine de 
« ladite baronnie , d'où il n'avoitpu tirer une seule 
« pièce saus procès , de sorte qu'il y avoit mis plus 
ce de cinquante mille livres de ses autres deniers ^ 
<* et étoit encore en procès aux requêtes du palais 

et au privé conseil pour la poursuite d'aucuns 
« desdits rachats , etc » 

La reine-mère » craignant que le mécontente- 
ment du duc ne finît par altérer la fidélité dont il 
avait donné tant de ])reuves , lui écrivit de sa main 
pour lui promettre que justice lui serait rendue , 
et les choses en restèrent là. 

Les troubles qui agitaient l'Etat se firent "vive- 
ment sentir en Beaujolais, où la division d'opinion 
religieuse était fort grande : aussi le pays fut-il sou- 
vent couvert de troupes qui y firent beaucoup de dé- 
gâts. Le peuple, inquiété, s'occupa peu de la culture 
des terres , et la cherté des blés amena la famine 
en 1^73. Guillaume Paradin nous a laissé un ta- 
bleau eflVayant de cette calauiiré, ainsi que de la 
mortalité qui en fut la suite. Plus d'un tiers de la 
population périt de faim, on frappé par la conta- 
gion ; la désolation fut à sou comble. « Joint à cela , 
ce ajoute Pamdiu, que nous estions aiiligez de 
ce guerre, et alioient gens d'armes par les champs, 
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« faisant infinis excez. » Ainsi , la guerre , la fa- 
mine et la peste semblaient conjurés contre ce 
malheureux pays qui avoit dëjà tant souffert. 

Louis visita peu sa seigneurie de Beaujolais: sa 
vie fut trop absorbée par les graves intérêts qui agi- 
taient alors la France, pour lui laisser le temps d'aller 
j uger par lui-même des résultats qu'avait pu pro- 
duire dans ses états la sage administration qu'il y 
avait introduite. Ce prince mourut comblé d lion- 
neurSy au château de Champigny, le 23 septembre 
1 $82, emportant comme son plus beau titre celui 
de bon duc qu'û avait mérité par sa justice, sa 
bonté et ses vertus. 11 fut inhumé dans la sainte 
chapelle de Champigny, qu*il avait fait édifier. 

Le duc Louis avait été marié deux fois : 1 ^ avec 
Jacqueline de Longvvy, comtesse de Bar-sur-Seine, 
princesse remarquable par son espi it , sa prudence 
et son courage; 2® avec Catherine de Lorraine, 
fille de François, duc de Guise, et d'Anne d'Est- 
Ferrare son épouse. Le contrat fut passé à Angers 
le 4 février 1570, avec stipulation de trois cent 
mille francs de dot dont le roi fournit le tiers. Le 
duc de Montpensier n'eut point d'enfants de ce se- 
cond mariage. 

Il laissa, de Jacqueline de Longwy, cinq filles 
et un fils qui fut : 

François, dont l'article suit. 
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FRANÇOIS DE BOURBON-MOISTPENSIER. 

s 

François de Bourbon-Moiupciibierj coiiiiu d'a- 
bord sous le nom de prince dauphin , succéda aux 
charges et dignités de son père» en même temps qaû 
recneillit son héritage. Sa valeur et ses talents lui 
avaient valu, fort jeune, le gouvernement de Dau- 
pLiué et l'honneur d'être souvent appelé aux con- 
seils de la couronne, qu'il servit toujours avec une 
fidélité dont onltrouve peu d'exemples k cette épo- 
que. Pourvu d'un commandement important dans 
les armées , il se couvrit de gloire aux batailles de 
Jamac et de Moncontour, et mit le sceau à sa répu- 
tation à celle d'Iviy, où il contribua puissamment 
à la victoire. La vie de ce prince illustre appartient 
à l'histoire et se trouve partout ; nous devons donc 
nous dispenser d'entrer ici dans des détails qui 
n'offriraient rien de nouveau au lecteur y et qui ne 
serviraient qu'à nous éloigner de notre sujet. D*ail- 
leurs les graves intérêts dont François fut chargé 
ne lui permirent pas de s'occuper beaucoup de ses 
seigneuries, dans lesquelles cependant il opéra 
quelque bien. 

Après avoir continué en Beaujolais l'œuvre dû 
rachat des justices et seigneuries entreprise par sa 
famille, il fit publier le i " mai 1 584 un règlement 

seigneurial par lec^ucl il supprima cette multitude 
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de jubLices basses dites de soixante sous , qui, sous 
le nom de prévotés ou chàteileuies , embrassaient 
tout le Beaujolais. Il les réduisit à six grandes pré- 
vôtés, Villefranche, BeUeville, Beaujeu, Gbamelet, 
Perreux et Lay. Après avoir fixé le territoire et les 
limites des prévôtés, il institua dans chacune d'elles 
on juge 9 sous le titre de juge ordinaire ^ avec toutes 
les attributions des prévôts royaux dans les do- 
maines du roi , et telles quelles sont déterminées 
par les édits d e Créraieu , Laon , Paris , Vincennes » 
et celui de 1 581 . Celte nouvelle fbnne présentait 
d'assez grands avantages sur l'ancienne, en plaçant 
des justices ordinaires dans les tlillérentes parties 
de la province, dans les villes principales, à des 
distances combinées et assez rapprochées pour faire 
trouver à tous les habitants des montagnes du 
Beaujolais une justice de première instance pres- 
que dans leurs foyers. Chacune de ces prévôtés 
était assez importante pour offrir aux praUciens 
des bénéfices convenables , et aux plaideurs l'assu- 
rance que leurs intérêts seraient scrupuleusement 
surveillés par un juge instruit et indépendant: 
avantage que ni les uns ni les autres ne pouvaient 
que rarement obtenir de la justice particulière des 
seigneurs. 

Après une vie glorieuse, François de Montpen- 
sier trouva la mort à Iiisieux le 4 juia 1 â 92, à la 
suite d'une maladie qu'il avait contractée au siège 
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de Rouen , dont la réduction lui tenait fort à cœur. 
Ce prince avait épousé Renée d*Anj ou , fille unique 

et héritière de PSicolas d'Anjou, marquis de Mé- 
zières eu Brenne, comte de St-Fargeau, et de 
Gabrielie de Marevil. De ce mariage naquit un fils 
unique , 

Henri , duiiL i ai ticle suit. 

HENKI DE BOURBON-MONTPENSIER. 

Henri élaii né le 1 2 mai 1 o73 , et, du vivant de 
son père et de son aïeul ^ avait reçu de nombreuses 
faveurs de la cour. Plus tuA il succéda aux diffé- 
rents gouvernements dont son père avait été investi, 
et se montra toujours digne du nom qu'il portait, 
par sa valeur et ses talents militaires. Blessé dange* 
. reusement d'une arquebusade au siège de Dreux^ 
il parut avec éclat en la guerre de Savoie et la con- 
quête de la Bresse. Le roi le fit chevalier du St Es- 
prit, et lui confia les missions les plus difilciles. 
Sa mort, arrivée le 27 février 1608, affligea pro- 
fondément Henri IV, qui avait pour ce prince 
un tendre attachement: aussi disaii-il de lui, « qu'il 
c< avait toujours aimé Dieu , servi son roi , bien 
« fait à plusieurs et jamais fait tort à personne. »> 
Cet éloge , confirmé par tous les historiens, ne nous 
empêchera pas de dire que si Henri de Montpen- 
sier fut un brave chevalier , un général distingué et 
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OU habile diplomate , il fut im détestable seigneur 
pour les peuples de ses terres. Le Beaujolais , ce 
pays si fertile , auquel il fallait peu de chose pour 
réparer tous les iiialheurs que lui avait attirés la 
guerre civile, reçut de ce prince un échec dont il ne 
put se relcTer. Le système suivi par François I*6t 
ses successeurs avait affaibli la baronnie, en lui fai- 
sant perdre son unité par la vente des seigneuries ; 
majs ce mal avait été promptement réparé par les 
seigneurs de Montpensier, qui avaient mis tous 
leurs soins à racheter les démembrements opërés 
par le gouvernement royal. Henri, loin de suivre 
l'exemple de ses pères, ne songea qu à battre mon- 
naie avec les justices, qu'il aliéna à tous ceux qui en 
voulurent. Des commissaires furent nommés en 
1 600 ; on fit des inventaires estimatifs de tout ce 
qui pouvait produire quel(jiie arp^ent , et comme les 
ventes n'allaient pas assez vite au gré des vendeurs, 
on prit le parti de mettre les justices k renchère. 
Dès-loTS le pays changea pour ainsi dire de fece, il 
perdit sa force et son unité. La multiplicité des 
justices eutraina des abus sans nombre, en con- 
fiant le jugement des causes à des gens inhabiles et 
qui souvent manquaient de probité. Laissons parler 
sur ce sujet un magi s tira. tlisLiagué du Beaujolais, 
qui disait en 1779 : « Une fatalité fit changer de 
t< système aux successeurs de François de Monqwn- 
« sier, et» dès le commencement du siècle dernier, 
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« l'im deux nomma des commissaires pour aliéner 
M dans le Beaujolais tout ce qu'on pourrait trouver 
« i démembrer. 

« On ne manqua pas , dans \e temps , de cou- 
<K leurs pour adoucir tout ce que cette révolution 
n avait de révoltant et d'irrégnlier. H suffit de dire 
<c que dans les procès-^rbaux de Véiat des aUé- 
« nations^ qui existent encore en la chambre du 
n trésor de Villefrancbe , on voit les deux corn- 
« missaires choisis épuiser avec la plus grande sa- 
«c gacité les précautions et les mesures pour déro- 
cc ber au parlement la connaissance de ces démem- 
« brements. 

CK C'est Cendant de ce nombre étonnant d*alié- 
« nations, de démembrements des six grandes pré- 
ce votés, poussés jusqu'aux moindres divisions, 
c« continués pendant un siècle et demi, toutes les 
« fois que Toccasion s'en est présentée, qu*est sor- 
«K tie presque toute cette effrayante quantité de 
« hautes justices dans le Beaujolais , dont la plupart 
9t seraient bieu embarrassées de justifier aux yeux 
«B de la loi leur existence juridique , et leur scission 
«c légale des six grandes prévôtés de la baronnie. 

«c Celte foule affligeanio de prétendues hautes 

et justices a couvert les montagnes du Beaujolais 

«t de praticiens isolés, qui dans la même heure 

« font les fonctions de notaire, de juge , de premier 

M en ordre, de procureur postulant, de greffier et 

is 
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ce même huissier. i\ étant contenus par aucun 
« lien, par Tœil d'aucun supérieur, ni par Témula- 
ce tton et le bon exemple, ils joignent souvent \% 
tt gnorance la moins excusable aux pratiques les 
« plus ré[)réheasibles. 

fc n n*est pas dans le royaume de province plus 
<c profondément affligée des désordres occasionnés 
ce journellement par cette mnltiplicadon effrénéede 
<* hautes justices , de praticiens (jui leur sont indis- 
cc pensables. S'il est un vrai fléau dont la baronnie 
r« de Beaujolais aità porter ses plaintes aux pieds du 
ce trône, c'est sans contredit de celni qu'entraînent 
et les déiiieoibiciiients continuels de jusUces, de 
ce niandés et accordés trop légèrement, contre le 
ce vœu des ordonnances. 

« En exposant les justiciables à une instruction 
« vicieuse , à des procédures irrégulières , à des sti- 
cc pulations louches et défectueuses , à des procès 
c( ruineux qui en sont toujours la suite , à la pirate- 
<« rie des praticiens sans occupation comme sans 
ce territoire , on ne peut imaginer combien ces jus- 
ce tices de foyer deviennent coûteuses à ceux qui 
c< ont le malheur de les obtenir, et qui Unissent 
c< toujours par les voir ou désertes, ou du moins 
et exercées par des avocats et praticiens appelés 
« des grande.-, villes, dont le transport et les lu- 
c( mières ne manquent jamais de devenir bien plus 
ce dispendieux aux plaideurs que la justice ordinaire 
<« des grandes prévôtés. 
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ce C'est avec le plus grand regret que nous 
K voyons chaque jour le tableau des iUms des jus- 
« Uces dû çUlages , peint avec amertume par le 
« célèbre Loyseau , être précisément celui de la 
<( province de Beaujolais confiée à notre vigilance. 

a Mais ce qui a singulièrement droit d exciter 
«( nos plaintes, c est la manière dont la justice cri- 
<c minelle se traite dans ce dédale des hautes justices 
« de nos villages. Les enclaves étant trop multi- 
« pliées et conséquemment trop bornées, les pro- 
« doits» les amendes et émoluments de la justice 
« n'y sauraient dëdonunager des frais de Finstruc- 
« tion criminelle , du jugement et de la translation 
<» des accusés. Le premier soin de tout seigneur 
« est donc de favoriser l'évasion du prisonnier, de 
« se combiner sur-le-champ avec son juge, on un 
" premier en ordre peu délicat, j>our obtenir de 
« sa lâche complaisance un procès-verbal de bris 
<c de prison 9 dressé avec art. 

«c Le juge soumis à une destitution arbitraire 
« craint de n'écouter que son devoir; il cherche à 
w épaigner des frais à son seigneur , parce qu'il 
« appréhende de la part de celui-ci la révocation 
. « d'une qualité et d'un titre auxquels son amour- 
ft propre iiiet un prix et attache un tribut de con- 
cc sidération. La notoriété publique vient-elle ac- 
« cuser le seigneur et son juge , et leur adresser un 
« r^roche de connivence? ils se sont mu l'un et 
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w 1 autre à l'abri des recherches et de lanimadver- 
cc sion de leurs supérieurs par ces procès-verbaux , 
« enfants secrets du dol et de la fraude. G*est ainsi 
« que le crime reste impuni dans toutes nos jus- 
<« lices de villages, et queia sùielé publique y est 
« violée impunément; c'est ainsi qu'une des pre- 
» mières et des plus importantes obligations du 
« seigneur haut justicier s élude coustanimcnt dans 
<« le Beaujolais. Il est à naître que daus dix aus il 
« soit sorti une seule procédure criminelle en règle 
Ci et paifaite d une de nos justices de villages. 

« Les juges des prévôtés de Beaujolais payant 
<«. finances, et ayant des provisions qui les rendent 
ce inamovibles <dans leur office , ils n*ont pas les 
«c mêmes chaînes dans leurs devoirs. Le crime s'y 
c< poursuit , y reçoit sa punition , et le bien s'y fait 
(( sans les ménagements coupables et particuliers 
c* aux justices de villages » 

Ce tableau affligeant de Tétat du Beaujolais fut 
rédBgé par M. Vaivolet , alors lieutenant particulier 
au bailliage, et signé le 7 septembre 1 779 par tous 
les membres dudit corps, aiin de s opposer à l'érec- 
tion d'une justice à S^Nizie^d'AzeIgues en faveur 
de M. de la Porte , seigneur dndit St-Nizier. On 
voit, par cette pièce, que l'œuvre de démembrement 
du Beaujolais n'avait pas disconluiué depuis Henri 
de Monq^ensier. 

Ce prince avait épousé» à Rouen, le 27 avril 
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1597, Henriette-Catherine de Joyeuse, fille unique 
et héritière de Henri duc de Joyeuse , comte de 
Bouchage» maréchal de France, et de Catherine 
de Nogaret de la Valette. De ce mariage naquit 

une fiile unique, noramée : 
Marie , dont larticle suit. 



BIARIB DE BOURBON-MONTPENSIER. 

Marie de Bourbon y dernière héritière dn uom et 
de la fortnne de Montpensier, naquit au château 

de Gaillon en Normandie , le 1 5 octobre 1 608. A 
peine cette princesse eut-elle atteint lage de deux 
an$ qu elle fut fiancée au duc d'Orléans , second 
fils de Henri IV. Mais le jeune prince étant mort 
quatre ans après , on la destina à Gaston de France» 
troisième fils du roi , et devenu duc d'Orléans par 
le décès de son frère. Le mariage eut lieu à Nantes 
le 6 août 1626. Le bonheur que cette aUiance 
semblait promettre à Gaston ne fat pas de longue 
durée ; car la princesse Marie , ayant mis au monde 
une fille le 29 mai 1 627 , mourut le 4 juin sui- 
vant, n'ayant pas encore atteint sa vingt-detudème 
année. Cette mort causa le plus violent désespoir 
au duc d'Orléans, et sa douleur fut vivement par- 
tagée par tous les peuples dépendant de la domina- 
tion de Montpensier. On fondait, avec laîson, de 
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grandes espérances sur laveuir, par la connaissance 
qu'on avait des hautes vertus , de la bonté et de 
l'esprit de la duchesse d'Orlëans. Maintenant qu'une 

tutelle était ouverte de i^ouveau, toute amélioration 
devenait impossible, et les maux qu'avait occa- 
sionnés le passé ne devaient plus se répaier. 
La fille unique de Marie de Montpensier et de 

GabLoii d'Orléans reçut le nom de : 
Anne-Marie-Louise. 

ANNE-MARIE'LOUISE D'ORLÉANS, 

DDCBBMB DB MORTPBMSIBl , 

Plus connue «ous le nom de Madeaioiselle. 

Au milieu d une vie aussi agitée que le fut ceUe 

de Mademoiselle, le Beaujolais dut occuper une 
bien petite place dans les préoccupations de cette 
princesse. Ses nombreux projets d'établissements» 
ses intrigues politiques, et enfin ses amours avec 
Lauzun, occupèrent trop (oïDplctement sa vie pour 
lui laisser le temps de connaitre et d'étudier les 
abus qui existaient dans ses nombreuses seigneu- 
ries. Son immense fortune lui aurait permb y sans 
douie, (le remédier au mal toujours croissant du 
démembrement seigneurial du Beaujolais. Quel- 
ques plaintes arrivèrent bien jusqu'à elle , mais le 
conseil qui l'entourait trouva le moyen de détour- 
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ner son attention y et le mal continua. Quelques 
bonnes ordonnances furent cependant rendues en 
faveur du Beaujolais. C'est ainsi que nous voyons, 
depuis 1 620 jusqu'à 1 640, établir des règlemenls 
sages relatif à la moiiture des grains , au poids 
des farines et du pain, ainsi qu*à Tannage des étoffes, 
afin de prévenir les fraudes trop fréquentes qui 
avaient lieu* 

Quelques œuvres de bienfaisance nous prouvent 
que cette princesse eût fait beaucoup pour ses sei- 
gneuries, si elle n'eût suivi que Timpulsion de son 
cœur. Elle accorda au Beaujolais de nombreux se- 
cours en 1 629 , à la suite de Tépidéniie qui ravagea 
la province cette année-là. Une rente perpétuelle 
de 300 livres fut fondée par elle, le 1 1 août 1 669, 
pour l'entretien des enfants trouvés de Villefrauche, 
et enfin beaucoup de fiunilles pauvres reçurent des 
secours et des pensions. Ces bienfaits acquirent à 
Mademoiselle l'affection du Beaujolais, et, quoique 
le pays eût eu assez à souil'rir de la mauvaise admi- 
nistration du Conseil y la mort de cette princesse, 
arrivée en 1 69<-( , excita des regrets universels dans 
le Beaujolais. Cette province allait encore une fois 
changer de dynastie , et ces sortes de changements 
lui avaient toujours été défavorables. Plus la race 
des seigneurs se rapprochait du trône, plus les 
intérêts du Beaujolais s'étaient trouvés négligés. 
C'est encore ce qui arriva en cette circonstance. 
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Par son testament Mademoiselle de Montpensier 

institua pour son héritier universel Philippe d'Or- 
léans, Monsieur, frère unique du roi. Quelles 
parties de son riche héritage fnrent seules exceptées 
de cette donation. La Dombes fat donnée au duc 
du Maine , fils naturel de Louis XIV. 

Ici doit se borner notre tache en ce qui concerne 
rhistoire des sires de Beanjeu. Si déjà , sons la do- 
mination des maisons de Bourbon et de Montpen- 
sier, notre récit a perdu de l'intérêt qui s'attache 
natureliemeut à une race peu connue et inhérente 
au payS) on comprendra facilement que tout ce que 
nous aurions à dire de la maison d*Orléans ne 
reniierait nullement dans le plan que nous nous 
sommes proposé. La vie de ces princes est trop in- 
timement liée à J'histoire de France pour pouvoir 
la rattacher k celle d'une petite province dont ils 
s'occupèi entpeu, absorbés qu'ils étaient par lapo 
litique et les grands intérêts de leur position. 

Une autre cause encore doit nous déterminer k 
borner là notre récit : c'est que, à partir du règne de 
Louis XIV jusqu en 1789, la I laace n'éprouva 
aucune de ces secousses qui se font sentir jusque 
dans les plus petites provinces , ^ y causent de ces 
agitations dont l*historien est obligé de rendre 
compte. Notre province jouit, pendant cette pé- 
riode d'un siècle, du calme général qui régnait 
dans tout le royaume « et on n'y trouverait à enre- 
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gistrer aucun fait capable d'attacher le lecteur. Les 
seuls événements qpi portèrent queli^ues troubles 
dans le pays furent occasionné par la querelle des 
parlements ; le récit que nous en ferons a sa place 
marquée naturellement au chapitre de Ville franche. 

^ous nous bornerons donc, en ce qui concerne 
la maison d'Orléans, à une simple notice généalo- 
gique 



MAISON D'ORLEANS. 



Avant de donner la liste généalogique des ba- 
rons de Beaujolais de la maison d'Orléans, nous 
devons observer que leur domination sur la pro- 
vince fut toujours empreinte d'une extrême dou» 
oeur. Us connaissaient malheureiisement peu les 
intérêts du pays ; à ])eine quelques-uns d'entre eux 
avaient visité le Beaujolais en passant ^ et cepen- 
dant ils furent toujours très bons pour ses habi* 
tants, allégèrent leurs charges autant que possible, 
maintinrent leurs privilèges avec exacULude, et 
rendirent enfin leur joug seigneurial aussi léger 
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qae possible. Le seul reproche ibudé qu on puisse 
leur faire, et il est grave, c'est d'avoir continué 
l'œuvre de démembrement des justices avec une 

persistance vraiment déplorable, qui ne tendait à 
rien moins c[u*à la désorganisa tioa complète du 
pays. En 1 788, le dernier baron de Beaujolais 
était en voie de traiter, avec un certain nombre 
de gentilshommes , de tout ce qui restait de fan- 
cienne seigneurie : encore quelques années, et l'œu- 
vre de destruction était consommée, mais le souffle 
de la Révolution qui s'éleva emporta la baronnie , 
le vendeur et bon nombre de ceux qui se promet- 
taient d'acquérir. 

PHILIPPE D'ORLÉANS, 

■OMSlKm , nftRE UNIQUE DB LOUIS KIT. 

Né le 21 septembre 1 640, mort le 9 juin 1 701 ; 
baron de Beaujolais en 1 693 ; 

Marié, 1® le 31 mars 1661 , à Henriette-Anne 
d'Angleterre; 2^ le 16 novembre 1671 , à Elîsa- 
beth-Gharlotte de Bavière, dont il eut entre autres» 
enfants : 

Philippe , qui suit. 

PHILIPPE II U ORLÉANS, 

RÉOBNT UU RUYACMB. 

Né le 2 août 1 674 , mort le 2 décembre 1 723 ; 
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succéda à son père en la baronnie de Beaujolais 
en 1 701 ; 

Marié le 1 8 février i 69% à Françoise-Marie de 

Bourbon , légitimée de France , dite Mademoiselle 
de Blois , fille de Louis X.1V' et de Madame de 
MoDtespan. De ce mariage est issa ^ entre autres 
enfants : 

Louis y qui suit. 

LOUIS D'ORLÉANS. 

Né le 4 août 1 703 , mort le 4 février i 752 ; 
baron de Beaujolais en 1 723 ; 

Marié le 14 juin 1 724 à Auguste-Marie^eanne, 

princesse de Bade, dont il eut : 
Louis-Philippe , cpii suit. 

LOUIS-PHILIPPE D*ORLËANS. 

]\é le \ 2 mai 1 72o , mort en 1 785 ; baron de 
Beaujolais en 1 752. 

Marié le 1 7 décembre 1 743 à Louise-Henriette 
de Bonrbon-Gontî, dont il eut entre autres en- 
fants : 

Louis-Philippe Joseph 9 qpisuit. 
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L0UIS-PU1L1PP£40S£PU D ORLÉANS. 

Né le 13 avril 1 747, décapité à Paris le 6 no* 
vembre 1 793 ; baron de Beaujolais en 1 785. 
Marié le S avril 1 769 k Louise-Miarie-Adélaîde 

de Bourbon-Penthièvre. 
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PRIVILEGES ET FRANCHISES DE VILLEFRANCHE, 



dMrie de IMO, 
Atuc vfa ADiiinom gvi t omt ftrft r*vn» pab sum. 



PaiVtLECIA VILLAEFRANCHAE. 



Qnomam, propter ^Cae hmitaii» ImTÎtateiii, iramanœ 
notitia «piaiidoqae dépérit et déficit actionis, iddroè bo- 
norum yiromm proTida ciiciiiiispeetîo stabilmt gesta ho- 
mmam majidari litteris et ad perhempne (1) testimoninm 
aîgUlis auctentids loborari, ignotescat (2) igitorpreesen- 
tibus et diacant posteri qaèd dominiia Humbeitiu , pater , 
domiiiiifl BeUijoci, qui fnndator extitit Vilkefranchœ, in 



(1) Pour perenne, 
(S) Pour ina»les€at* 
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ipM fundatione dédit et constitnit TÎlliim fiancfaam libe- 
ram et jurejurando Bnnavit cnm viginti mUitibus se 
franchesiam et libertatem» qiue in pnesenti scripto subse- 
qnitur , omnibus babitatoribus dictœ tiHbc inviolabiliter 
in perpetnum cnstodire. Doiuinua Terô Gnicbardna poslea 
ezistens, dominnsqui praedicto Hamberto snccesait, to- 
Init et preecepit eamdem ]i))ertatem ascribi litteris et idem 
juramentum libertatis tenend» finniter pnestidt cum vi* 
ginti militîbuB, tactis Evangelîis sacrosanctis , ad utilitatcm 
et commodum et sedificationeni dictae Villapfrancliîe , cui 
domino Guicbardo successit HnmbeTtosdominna Bellijod, 
conestabulus regni Francise, et istam lîbertatem redactam 
in litteriâ sigillo suo coufirtnavit. 

Nos verù Cuichardus, doniinus Bellijoci, fîlius quon- 
dam dicti domini Homberti conestaboli regni Franciae, 
babito priùs consiiio cum deliberatione providà, lîberta- 
tem et fininchesiain istam, qaae subseiiuitur , ad optia et 
commodum et sedîficationem dictae per juramentum nos- 
trum tenendam in perpetnum, sigUli nofttri munimine 
duximus confirniandain. 

Libertas autem et franchesia talis est : 

1. Doininus Bellijoci non potest nec débet facere tal- 
Ham, exactionem, coUecttuu, seu alia quœlibet gravamina 
quibuscumque nominibus ccnseantur, burgensibus ViUae- 
franclu-p, nec ab eis (1) pcr vim aliqiiid cxtorquere vel 
auferrt*. El bur^ciiscs cidcni domiTio Bcllijori non tenentur 
dare nliqnnni pcMMitiiani \v\ qu()(ilil)et aliud, uisi de ipso- 
runi sponlancà proccsserit volmifalc. 

2. Quicuniquc tenet pcdaui integram delif t vx cà duo- 
decim denarios (2) : peda intégra est de quaiuor tejsis (3) 



(1) Infra villam vel ettia, ajoute la cluirte de 1360« 

(3) De servWOi aionte ta même cluirte. 

(8) Toise i elle éuU de sepi pied* et demi dans le Beinjolais. 
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in fronte, cC itè débet teysa très dcnarios; sî non est in- 
tégra , seconâfim quod tenet débet (I). 

Si quis emerit domnm in TiUà vel pedam, tenetor do- 
mino de tertio dedmo denario (2) et non ultra, ipsi (3) 
vd ejns balliyo. 

3. Si qnis autem pro sepultorà sud legaverit Ecdesiœ vel 
sacerdoti domnm vel pedam infra Tillam, bené potest boc 
fiicere, sed infira annum et diem débet vendi laico bominî 
qui posait et debeat domino tanquàm burgenses alii res- 
pondere (4). 

4. Si moriatur aliquis sine testamento et sine omni 
berede, burgenses sanioris consilii qui sont in villà per 
se , sine &milià (5) domini, debent capere et custodire res 
defimcti per annum et diem poat mortem defunctî, et 
debent priùs satislaceTe burgensts mortni creditoribus et 
cuilibet conquerenti de ttsuris et de malefido et. Ecdesie 
pro anima saà. Relîqua yetà debent cedere (6) in bonis 
BdtijoeenBis domini. 

5. Si sine testamento moritor et beredes babet, propin- 
çuhr sucoedit ei in bereditate. 

6. Si testamentum composuerit qualecumque sit, invio- 
labiliter obserretur, dnm tamen pet duos testes Tel très 
lêgisimoê probetur, viros vel mulieres. 



(1^ La diaite de» pcÎTiUgct de BetterjUe coDtenail une dUposiiion 
pateUIe. 

(9) Pro laudika^ (Charie précitée.) 

(3) Driminn. (Même charic.) 

(k) Facerc usagium viilot , dit ia même charte. 

(ô) On entend ordinairement pai- les mot* famUia domini y le» 
»etU du seifnenr. V. Onerage et Balaie» Capitut^ t. n, p. 1117. 
Mab Id il s'agit érideniinenl des officiers de ce seigoeor. La charte 
de 1S69 itionte : ittu mandate et familiû domiuL 

(6) Cadtre, (Rftaie eharte.) 
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7. Qmcumqiie per annum et diem io tiIU stelerit et 
fidelitatem domini et tîBs franèhenam jnniTeiît de 
pcdagio et lediis imuninis est, et eodem gaudet prÎTilegio 
qoo et alii burgcnses (2); et ità nulluB merAtor ViUaefran- 
diae quicumque iîierit, sive carniiex, sive alina, dmmnodà 
fidelitatem domini et tîII» franchesiam jnraTerit, ad pe^ 
soWendnm ledias et pcdagia non tenetnr, 

8* Si aliquo looo burgcnsi res sua ablata fîmt, si Jiiri 
«tare yelit, Bellijocenflis dominns débet ei fiicere reddere 
res saas, si potest (3), et non débet inire cnm raptore con- 
cordiamsine assensuetToluntate amittentis (4). Si autem 
amittens in terrâ Benijocensis domini rationabile vadiimi 
inveniat vel extra, potest iUbd capere per se ipsnm sine 
bollivo et nuncio ejns (5). 

9. Similiter in eodem jniamento et in eàdem franchesiâ 
continetnr qnôd Bellijocensis dominus yéL ejns mandatom 
vel ballivns (6) bnrgensem Villffifiranchœ non capiat nec 
capi faciat (7) propter peconiam suam Tel propter aliam 
^ cansam, nec eqaom, nec asinum, nec aliquid quod ejns 



(1) La charte de 1331 , qui contient déjà presque toutes 1m modifi- 
cations prérédcntes , ajoute : vel usagium villet fecerit. 

(ij La môme charte et celle de 1369 , au lieu de cette dernière 
plirue , coiitiemient celle tviTUite : A dominus débet eum retjuirere 
0i faeen detiberwi pro passe sm à ^mataupie eaptus fuerit vei de- 
tentus. • 

(3) Cum suis expensis propriis , ajoutent les chartes précitées. 

(4) Quousque res nhinta reslituta fuerit amittertti. (Eod. lor.) 

(5) Ces derniers mois sont remplacés parve/ manJa/o ejus ; ri ion 
lyoute : Et si aliquis eidtm ùurgensi in capiendo vadium a ii quant 
irim vel vioientlam inférât , dominus Bellijeei de^ illam pim vsl 
violentiam remmtre et vîm passa faeere anendare* (Bod. loe.) 

(6) yel tenens eu r In m domini. (Même charte.) 

(7) Sea capi paiiatur. (Même charte.) 



e 
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sil, nec ejus doaium firmct (1), nisi taie maieticiuiu perpe- 
traverit et légitimé probatum fuerit pro quo sit in usagio 
Villœfrancbse qu6d pecunia sua vel ipse debeat dcToki ad 
maniis domini, scilicet pro homicidio et latrocinio et con- 
similibus (2); nec débet Bellijocensis dominus^burgensi 
Villefirancbae facere placitum (3) per \iolentiam, nec ab 
ipso , nisi qu6d voluerit ei gratis dare , exigere violenter. 

\0. Siiniliter în usagio et franchesià Vilhrfranchce con-* 
linetur quôd si burgensis burgensi injuriam {/i) feccrit vel 
abus qui infra vilhini (5) inhabitet et ooram araicis suis 
burgensibiis onncordare voluerit aulcquàm clamor ad prav 
positum vc l ad dominum vel ad auditorcni causaruni sua- 
rum devolvalur, siae oumi occasioue (Ù) possunt mutuo 



(1) Fel firmari faciai ; r/uod si facium futi it , domiaus habcat pro 
non facto et burgensi faciat emendari. (Eod. toc.) 

(2) « Tvne donym^ corpus ejus capiat et iKma mobilia ipsius de- 
« linquentit. Née ddbet dmniiias habere tes immobiles ipsiu» delin- 
w quentie, «oteeptis delinqaentibiu in eriminibus lacsac niajestati»} 
n fiereseos et publicorum dcpopulatorum et consimilium ddictoruTn. 
" Si quis burgensis comroisit alinufxi (Icliotiim pro quo debeat cun- 
<i demnari et res ipsius ad manus doiuini (ievol\ t sccundùm tenorem 
« pnesentîs privilSgii , credilores ejusdein debent primo solri de 
tt d^tie «ida tpim debebet eis ante commiesiUD perpotntum* de rébus 
« ipsius delinquenlis* ■ (Eod. lœ.) 

(Z) Movere causam. « Dominits Bi^jeei non débet manm causam 
« vel placitum contra alîquem burgensem Villa-friuichie. ner snHiinere 
'< quôd alîq uis ballivius vel nliquis de familiâ domiui, vel quilibel alius 

moveat, ni^i ipse suffîcienter carerit, si cavere pote^t, quôd eau- 
« sam Intimé persequitur. j» (Mêmes dnrles.) 

(4) Ce mot , pris dans on sens généml, veut dfare tout ee qui est fidt 
contrairement au droit. (V. les lois romaines, lib. 'i7,tit. Z.) 

(5) ftl in balîiviâ de Lymaiis. (Mêmes ebartcs.) 

(6) Ce mot, dans cet article ainsi que dans l'art. 21 . peut t^tre pris 
, dans le seas de tribut ou prestation, que l'on percevait en certaines 
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concordaie ; et tune ai non comparoerint coram pnepofiito 
Tel coram domino, vel coram auditore cauaarum Buamm, 
actor Tel reus in emendà aliquà Tel dampre (i) non te- 
nentor. 

11. Bnrgenses Villefranchœ non tenentnr ire in diaTal- 
giam (2) niû de gratià. 

12. Si dominos fiellijoci addadt ezercitom suum apud 
Villaiiifrancham ad morandum pro utilltate suà et terrœ 
saae, benè potest hoc fàcere sub tali pacto quôd dampniuu 
non inférât burgensibus vel rebos eorum (3). 

13. Si bnrgensis VilUefranchae terrani emmt à milite Tel 
ù quocumqiie ali» ad seiritium, de servitiu tenetor et tan- 
tùni (6); et siemerit, tenetur tantiïmde laudibus et Ten- 
ditionibus et non de alii recognitione qnocumqiie modo 
deTeniat ad emn, excepta pennutatione et gagerià, quia 
tune tenetor in niediis laudibus. 



MC8sioiw.*pKr«xemple, pour eaas« de guerre, au profit du seienettr. 
(V* Duceuge.) 

(1) In clamonpel emendà propier hoe prmdieto domine. (Hêmes 
chartes). — Le sens ordinaire de clamer est action , mais ici il nVst 

qu'utip rrdondancf du mol emendâ rt a la mPmr sigiiifii-alion , signi- 
fication que lui donnaictil fréquemment ie.s coiitumiors do la Bour- 
gogne, du Bourbonnais et de la Bresse. (V. Rcvcl, question 26, 
p. «6.) 

(S) Cha^atchiam , ehe^t^dùam, (Mêmes chartes.) 
(8> tr Dominus Bellyocl débet habere eredentiam in Yill&franclil 
» per quatttordecimdies et non plAs, el non alius nbi ipse. » (Mêmes 

(k) « ifit M Lijtpo^iium lucni eidem burgensi quôd îpse cessarit in so- 
ir lotione ejusdem Hcrvitii y non credatur opponenti nisi de duobus 
•r annia, nisi légitimé probaverit fuM monuit ipeam burgenseni ad 
» aolTondum servitium pnedietum et quAd bargeniit ipswn solveie 
« eoniradixil; et super prsdictis doobns «nnis credaïur juramento 
*> ipsius bnrgensis de peijurio non reprdienipsi « si nionilio et con- 
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i4. Miles (1) non débet esse prœpoMUis (2). 
10. Si coraiu praeposito clamor motu» fuerit, coram ipso 
cau^ agalur. 

16. Si quis burgensis extra ulJam alicui fcceril inju- 
riam et clamor faclus fuerit infra Villanifranciiaiii, ibi (3) 
causa agatiir. 

17. Si miles burgensem pcrcutiat, doiunius débet ha- 
bcre sexaginta solidos, el burgeiisis per se suaui capiat 

uliionem (4). 

18. Si hurerenses coniniuuc faciunt ad opusvillae, nec 
praipuâiluà utc viiUcus (5) débet intéresse. 



•« tradic-tio solulionis dicti sprvitii non extitcrtt probata contra ipsum. 
« Kt si eaierit aliquam possessionem, U'n''tiir t uiii'mi âo laiiditxis et 
*« venditionibuA ubi eonsuererunt levari cxira viiium, et nilnx viliam 
1 ia flwdiU ImuMbm tantâm j et ipsam temun rtl potsmsioneniTel 
« nm potest due burgensis ad sn^tasenriUiiffl de «uft pro]irift ro- 
< luntute ; et de re ad supersenritium datà débet dictus burgensis 
« haberi; laudes et Tenditiones» et inrestire tanquam donimis. ». 
(Mêmes chartes .) 

(1) Sive domicellus. (Mêmes chartes.) 

(2) yUla franchit. (Mêmes chartes.) 

(S) Ce mot est sapprimé dans les chartes précitées*. 

« Si miles veldomieellus aliquem burgensem percutiat, dominuf 
<■ dcbrt haberr pro emcndà ad volnntalcm sunm , et burgensi per- 
'< cusso ad diciutn duonim burgerisium sunioris consilii de rillâ in- 
X juria emendetur j vcl ad sacramentum ipsius burgensis percussi, si 
« hnrgenses «oUenl se intronitterede hoc proptor inorem vel timo» 
« rem nilitis rék domiceUi* Et si burgensis rim repellendo aliqnam 
• vim Tel violentiam fecerit eidem miliii vel domiedlo, rion u neatur. 
« domino ad emendam , nec militi Tel domïcello née eomplicibus eor 
- rumdeni. ^ 'Mônici. charlcs.) 

(5; Les titres dir viLlicuSy syndic du village (v. la Tliaumassicre , 
p. 22 ) , segregallus , scneschallus (r. t. z du SftiHté^ê d'Achery , 
p. 183) tt At chaeipoltts t appartenaient h des officiers qui remplis' 
Hiient les mêmes fonclionsi celles de j^rccvoir les reVenus du fisc sel- 
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19. Si pnepositOB vel segregalltis (1) requisiti (îierint à 
burgenslbas qnôd acdpiant vadimonia (2) ab iûÎB qui 
'Gomnume nolunt solyeie, &Geie debent sine contndïfi- 
tione et mercede. 

20. Si prrppasitus Tel chacipoius (3), irel eommfiunîlia, 
fecehnt iDjuriam burgensi vel accusaverint ipram saper 
aliquo maleHcio , ipse tenctur fidejnbere coram mandato 
domini sicnt alius simplex homo; et si non probaverit 
quod objicit, débet tdionem leportare (4) et burgensi suf- 
ficicntpr emendare. 

21. Si Icno vel merebix (5) alicui burgensi convitia 
dizerit, et ipse burgensis vel aliqnis de amicis suis percn- 



gneurial et d'administrer la justice. Aussi les chartes de 1910 k 1976 

empIoient-cUcs l'une ou l'autre indifféremment; les deux prcmifrej 
ont mt^me disparu dans Ic!? dernières chartes , pour faire place exclu- 
sivement au mot chacipoius. Néanmoins il est probable que dans le 
principe b mot vitlituu désignait folBcier chaii^ particulièrement de 
la pero^tûm des droits pajte au seigneur à cause de la voirie (v* Bou- 
quet, Préface, p> 14), et celui de dbci>o/iw, Tofficier préposé à k 
garde du chftteau et qui percevait sur les hommes du fîpf certaines 
prestations en indrmnilé de l'nsilc qu'ih y trouvaient en temps de 
guerre. (V. Bevel , Statuts de Bresse , p. i(J5.) 

(i) Voyei la nirte ei-dessus. 

(3) Copiant pignara. (Chartes préeilées.) 

(3) Voyez ci-dessus la note de l'art. IS. 

(4) Ces deux derniers mots ont disparu dans les chartes précitées. 
Au«isi , aux mots accusaverint sitprr aliifuo nialeftcio , a-t-on sub- 
stitué simplement causant moverint. (V. le Glossaire de Ragueau, 
V* TWîon). Cet article est terminé dans les chartes postérieures par ces 
mots : « Si ver& causa moveatur super aliqnft injur 14 et infira aimiini 
« et diem à tempore fàct« inyuri» non fiierit terminale , postea noa 
« audiatur passus super eâ, nisi istnd propter deCectum judieis acei- 
K derit sire culpam. » 

(5) Garcio vel garda. (Même» chartes.) 



r 
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liât eos yd de palmâ, vd de pngno (1) , sine oocaflione 
domini est et non tenetur de emendâ; et de convitio, cre- 
datur sacramento burgeneis qa6d ei dixit convitinm. 

22. De TerbeFaturàciim sanguine si clamor facius foerit, 
dominus scxaginta aolidos baberc débet , si probatum fue- 
rit légitimé per testes quôd iiie de quo clamor fàctus foerit 
fecent sangoinem couquerenti (2); iiisi sit sanguis naris 
Tel esgrosotura (3). Si yerô clamor indé £ictas non faerit, 
nihil potest petere domintis \el aliquis pro eo. 

23. De verberalurà sine sanççuîne et sine pugno (4) si cla- 
mor fîirfus erit , débet hiibere dominus 1res solidos (5); et 
pro modo verberalurœ débet verberato ])er maiius burgeu- 
siuiTJ '6) verberis injuria placitari de pugno (7) très soli- 
dos lortium (8) , de palmà septem (9) solidos. 

21. Ouislibet burgensis potest babcre mensuram suam, 
si sit iegalis 10) ; in falsis mensuriset iilnis liabet dominus 
septem soUtlus. Et si dicatru* mensura falsa velulna, vo- 
centur mcUores burt^cnscs et illc cujus est mensura vel 
ulna aleschandilcr , et eum ilii?; burgensibus eschandiletor 
Qt videatur utrùm sit falsa vel non (1 1). 



Cl Fel de pedcQAèmn chartes). Les mots fine œauione domini 

»ont supprimés. 

(2) De baculo vel gladio, r.MAtncs chartes.) 
Çù)Egrofsura. (Charte de I8S9). Les coutume» deTlioisMy de 1SI0 
'araient une disposition semblable. 

(4) Ces deux derniers mots sont supprimés. 

(5) Septtin snlidns et nec ampliùs. (Mêmes climics.' 

(6) Saniorix consilii de villû injuria emeitdari. (Mêmes chartes.) 

(7) Ce qui indique qu'il s'agit de l'amende accordée au seigneur. 

(8) Ce mot est sapiirimé. 
(9, Tref. 

(10) « El de illâ non tenetur dire aliquid domino Tel aumdato 

« ejus. )> (Mêmes chartes.) 

(1 1) « Et si aliquis de &nnlià domini ceperit aliquam mensuram Tel 
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25. In aliis damoribus habet dominus lies solidos et 
non plus (f ). 

26. Si qui» portaverit panmim infra operatorium ad 
iàdendiiin indumentom, non débet vadiari ab eo in ope- 
ratorio, nisi ab iUo cajos pannus erat, si non fîierit pa- 
gatas. 

27. Qdcmnque ad foram Vilkefrancb» veniie volneiit, 
qnamvis debitum in viilà debeat (2), veniens et rediens 
ciim rebns suis saisis débet remeare. 

28. Si alicui burgensi debetur debitum ab bomine ex- 
traneo et reddi contradicatur in die fori (3), borgensis 
prceposito vei diadpolo débet conquerî, et nisi velit satis- 
fiicere,pnepo8itas vel diadpolus débet ci forum probibere, 
sine dono et mercede. Et si post probibitionem ad fbnun 
redierit ipse cum rébus suis, potest à creditore vd à man- 
dato ipsiussine &miliàdoniini lidtèdetineri et vadiari (4). 

29. Nemo pro debito quod débet de indumento quod 
indutum babet potest vadiari, nec de ostio domAs su» 
potest vadiari, nec domua firmari pro debito (5), ébn mo- 



» ulnam, débat Mm trader» «licuî burgensi 0de digne incontincnti qni 
« eustodMt illam quousque eschandilletur. Et pnm6 idem burgentit 
« eonsimîlem mensnram mensuratam ad mcnsurain capiam débet ei 
» cujus capta est menaun, ut ipse non perdal venditionem suem. • 

(Bod. loc.) 

(1 ) n In aliis autcm mitautis clamoribus in praesenli seripto non 
« expresûs, hàbet dominus très solides et non plùs. » (Blêmes chartes.) 

(3) Ifisi forum tièi fuerit prohibiUm. (Mêmes chArtcs.) 
(5) Ces mots sont supprimés. 

(4) En ce qui concerne la personne du déhiteiir, cette disposition 
a été modifiée dans les cliarles suivantes, ainsi qu'il suit : « Kt ipsunt 
« potest diclus créditer facere detineri, »i voiucril, per priepositum 
« Td liiBiiliare domtni. i» 

(5) » Nisi pre 'serritio domAs Tel eonducto , nec m ^us immobiles 
« veadi distraiii, nisinomiiiatîmfuerintoUigaUi. » (Mêmes cliartcs.) 
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bile liabct midc sali^f:H•iat creditori; sofî si inobiie non 
habet oniiiia inimol ilia potest creditor sine auctoritate 
domiiii capere cl eûaui vendere, dislrahere (1) et detinere. 

30. Si quis iiijtiriam passus fuerit et de injuria clamo- 
rem fererit , coinictus de iujuhà \2) débet solvere clauio- 
reni et non alius. 

31. Praepositus, segregallus (3) vel aliquis de i iimlià do- 
mini pro se vel pro domino non potest ferre teâtiiuomuui 
contra bargi tn in cuna doniini accusatani. 

32. Quicuuique m villam istam venire volueril (1 1, du- 
minus débet euiu retiucre bi paratus sit conqucrenii cui- 
iibet stare juri. Si juri stare nolit , conducere débet euin 
dominus ad locum securuiu, nisi sit latro pubiicus vel 
honiicida. 

33. Si servus in Villamirancham pcr an n uni < t (Jieni 
moram fecerit absque calumpnià (5), secundùm \iila» 
franchesiani liber est et in numéro burgcnsium cuwpu- 
latur (6). 

34. Si créditer débitons piii,uu.> capiat et dcbilor credi- 
tori pi^us aiiiLJi al, si elaïuor dcvcniat ad pra^posituni , 
débet per pr.Tposituni pigaiis créditer rcbabcre , et in tri- 
bus solidis in manu pneposili debitor condeiiipnaLur (7). 



(1) Usqu6 ad valorem debiti sui. (Mômet charte»*) 

(2) Actor vel reus. (Mêmes chartes.) 

(3) A la place de ce mot , il y a chacipolus. | 

(4) .-id morandum. (MCmes chartes.) 

(5) Il s'agit lid'aae action. (V.lea CofiUuUsûe Baluze, t. ii» p. 970.) 

(6) Cet «iticle a été ainu n^odifié : « Si quis homo cz qitâeum^ae 
« parle venerit in Villanif rancham et franchesiam villas juraveril , in 

" numéro burf^ensium rom;)ntPtiir. >> (Mômes chartes. 1 

(7) X Et si creilitor ciamurcm fecerit de debitore »uo autcquani ad 
« pignus ejus defecerit, creditor lenetur solvorc clamoreiu. » (Mêmes 
chartes. ) 
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35. Adalteri si rationabiliter de adulterio convictî Ibe* 
cint, si braccis (i) tractis inventi fuerint et per testes pro- 
batnm hent, vd si nudus cum nudà iaTeniator, et pars 
de Testibus ambomm in imo lecto jacentium sufaripia* 
tor (2), pro convictis halieantur, et tune teneantnr secon- 
dlîmToluntatein ipsoruin Tel nudi per villsim currere, 
cursom redimere ad voiuntatem domini Bellijoci. 

36. Homicidœ et latrones sont in manu domini» et non 
debent in viUâ remanere nisi ad yoluntatem burgensinm. 

37. Si guis pneJlam per vim defloraverii, débet eam 
ducere in uxorem, si sit par ei, vel ad burgensium con- 
sUiom maritari (3). Et si indè clamor factus iuerit quia 
non vult praedicta facere et probatum fuerit , de consiiio 
burgensium à domino et per dominum emendetur (4). 

38. Si verô puclla vel aliqun millier dicit sibi fuisse vio- 
Irntiniii illatam ab aliquo in tali loco ubi potuit clamare et 
audiri ab aliquibus, si non clamaverit non débet ei credï; 
et si est in luco ubi non possit audiri, non credatur ei uisi 
probatum fuerit. 

39. Si milites debitum burgensi debeant de equo vel 
runciuo , dùm de super fuerint, non Tadientur , et de rébus 
aliis possunt vadiari. 

40. Quicumque extraneus ad forum VilLTfranciL'E ve- 
nerit, si in foro iedias dedcrit, (]<- pedagio non tenelur. 
De residuo quod in foro veudere non polest, débet 
pedagium si viliam transeat. 



(1) Bracis , brachis. (Mêmes chartes.) 

(2) Ce d«nij«r membre de phraM est supprimé. (Mêmes chartes.) 
(8) Acer« dmationtm filia propter tUÊpIia*. (V. le mot marUare 

dans les Glossaires.) 

Cl } - P ielltT vim passae injurié sibi factà et in Tolnntate domini ipse 
« rr [ii ^neat ad consUium bnrgensium pnedictonim. m (Charte à» 

1576.; 
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41. BcllijoceiiaA donunus débet habere dedentiam lu 
' ViDéfianclift per quatuor decem dîes, et non alins nisî ipee. 

42. Miles (i) non débet habere domnm in VilUfian* 

châ (2). 

43. Si quis possessionem aliqaani, domnm vel agmm 
▼el pratam tenet ab aligm domino et yendere voluerit, 
liberi et absolnti et aine contradictione domini vendere 
poteat coi voluerit (3) , dnmmod6 tali penonœ Yendator 
(jaae respondeat domino de jure suo aient venditor reapon» 
dere tenebatur. 

44. Si quia ensem (4) vel {;ladinm evaginaverit ad per- 
cntiendnm et non percnaaertt, aexaginta solidoa aolvat vel 
pngnnm (5). 

' 4S. Si ver6 aUqnis bnigenais ViUsefiranchaB vofaieiit se 
ad alinm locnm transferre, débet tenere et babere padlicè 
onmea res suas quaa babebat in dominio BeUijoci et de eis 
voluntatem suam fecere , dummod6 feciat nsaginm jiSIk 
aîcnti alii bnrgenses de villa (6). 



(1) Sive domicellus. (Mêmes chartes.) 
^)Nisi magnam âmmun de Liergos, (Ménim ditrtM.) 
(S) Le surpliu «st so^rimé et remplacé par la disposition «airante : 
« Nec potcst idem dominns nm Tcaditam retinere. Et si pradictos 

« dominus pr.Tdictum emptorrm ofTcrcntcm quod debrt ci pro re 
« vendîtâ nolil investirc , domiuuâ Beilljoci yr\ Lallivus cjus ad rc- 
ff quebUim ipsius emptoris débet compellcrc cuiudem dominum ret 
« yenditae quod ipsom emptorem ixiT«sti«t de eftdem, nisi ipse dominus 
n ostondat eansam rationabUon qnara ipsum emptorem mm débeat 
n investirc. » (IVIémes chartes.) 

(4) Cutellum. (Charles pr^clh'cs). — V, Coutumes de Riom, art. 31 
(4270) ; la Thaumassiere , p. 457. — Nota. Ces coutumes ont plu- 
sieurs dispositions semblables à celles de cette charte. 

(5) h. la place de ce mot il y a : £f tmêitdei injuriam putUnti* 
(Charlet piédiées.) 

(6) Ce dernier membre de phrase est supprimé. 
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46. Judaei yero non debent ibi conuuoraii nec stare (1), 
et eis credi non debetmr saper debitis ijisonun contra bar- 
Kenses VilbefranGbœ, nisi tanqaam cbristianî et per cbris- 
tianos probaverint 

47. Si bargensis ViUœfranchie ante domom soAm lo- 
giam ftcerit, non tenetor domino asaîgnare servitiom de 
eà, niai logia ait IncratiTa, et timc aasignandum est setTi- 
tium secnndùm mensnram pedœ, et alter ante domom 
alterins non débet aliqoid asBerrisare, si iUe cajns est 
Toluerit retinere. 

48. Quicamqae babet domom in villâ et fildt usagiom, 
immnnis est à ledits tUIsb, et etiam borddarins fiidens 
osagia, et à pedagiis in tenà Bellîjod. 

49. De pomis, pîris, castaneîs et consîmilibos fincti- 
bas (2) non débet levari ledia. 

50. Si burgcnsis Viilaefranchee aliquam injnriam fecerit, 
qose non sit homiddiom vel furtimi, et damor indé fiât, 
praspositus potest petere qu6d fidejnbeat : si non Telit fîde> 
jubere, babet recursom ad bona sua ; et si non habeat 
bona , corpus in honesto loco ponat in domo praepositi vel 
chacipoli, dùm tainen fidejubeat primo qui clamorem fecit. 
Et si aiiquis de burgensibus velit ipsum fidcjubere (3) ad 
ipsum babendom ad rationem (4) , poterit ipsum babere. 
Si damor non fiât, pnepositos. Tel alioa pro eo, non se 
débet intromittere (5). , 



(1) « Nec rorionarii hidercin oâdf'm, ncc porsini debent commorari 
« in Vill&franchà iibi de voluntate donuni et burgensium dicUerillz. • 
Le surplus de l'article est supprimé. (Mêmes chartes.) 
(9) Et mimais fraeti^, (Charte de 1576.) 
(Z)De standn juri m/ AoAmv «er/Ntt «/v* p$rsaiui9tit€r, 

(4) j^d catam diem. (Mêmes chartes.) 

(5) « Omnes autem capti apud Villamfrancfaani tcmpore mulationi» 
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51. Si miles, ecdesia, vel alias dederit aliqoam terram 
ad seiritimn bnrgensi Vilbefirancbse, qualecmnqne servir 
tium faerit , postea contra bnrgensem Tel heredem non 
potest jredamarc (1). 

52. Si quis rem suam vendiderit, postea non andiatvr 
redamans (2). 

53. Si burgenses de aliquibns rebns faeiani commuta- 
. tionem inter se, non tenentur dare laudes, nisi de hoc 

quod compensatum iuerit de re eâdem in pecunià nnme- 
ratà (3). 

54. Quicumque burgensis potest babere fomum infra 
TiUam pro quinque solidis Viennensibus (4) de servitio, 
et qoilïbet potest coquere ubi Toluerit , et non tenetur 
daie pro turcà (5) nisi unum (6) Viennensem et tône 
esponiâ (7), et asinata firomenti débet coqui pro ses 
denariis Vienn. Et qui babuerit fumum potest illum le- 
linquere et dîmittere si sibi placuerit, et de dicto aerritio 
non tenetur. Item, qnialibet burgensis potest moiere ubi 



•( domini deiiJberentur, imi Uiie dclictum pcrpetrarerint pro qao mor- 
•I tem meruerint , et tune promittant pro ip&à Mibostîme i&De re- 
•t ditu tnnsfretare. » Ollêmes chartes.) 

(1) m Née aA se rem asservisiaUin reroeaxe , ncc ipsum bnrgensem 
« vel suos convcnire , iirc citare , nec faccre vexnri , occasîone ipsius 
« rei, extra balliviam inquft res ipsa cxtitit, ncc citlom domino teneatur 
m idem burgensis extra dictam balliTiam super iioc respoudere. » 
(Mêmes chartes.) 

i%j y. pour le sens des mots réelanUf réeUmêr, an moyen-ègo, 
les anciens eoutumiers* 

(S) « Nec debent domini ipsarum rerum ipsam permntatioliem att- 
« qoatenùs impedire. » (Mêmes chartes.) 

(k) Pro duobus solidis et sex denariis for tium. 

(5) TuèiA, 

(6) Daiaritm, 

kV) Ce mol est supprimé. (Mêmes chartes.) 
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YOluerit et habete asmimi ad portandnm bkdiuD ad mo- 
landum (1), qpi eat per villain ad ^piœrendniii bladom. 

55. SigUlnm communitatis ViBs^ranchœ per duos bm^ 
genses TÎJlœ qui ab aliis digantor (2) débet costodiri : 
qui duo jurent quôd bonà fide sigiUabunt ea <pue pcrti- 
nebunt ad communitatem dicte TiUae. Et quod (bit rétro- 
actis temporibus sigUlatum conccdimus , volumus et 
etiam coiifirniamus, (piod babeat roboris firmitatem (3). 
Et dicti duo burgeiises possunt perniutari de anoo in an* 
nom, et aliquid non débet capi de sigillo (4). 

56. Si burgensis VillaefrancLfp (5) in curtili, nemore, 
TineâTel |Hnito suo aliquem sibi injuriantem invenerit, licét 
inventus neget, burgeoai juranti boc»si damorcm fecerit, 
credatur , dùiu tamen non sit suspectns de perjurio. 

57. Si miles, clerieos, burgensis Tel qoislibetaliusTea- 
diderit terrant, donnnn, pratum, yineam Tel possessio- 
nem alicui« veniens coram domino rei Tenditor cum em* 
ptore, se deTestiens cofam eo ad opus emptoris, laudibus 
oblatis domino rei, donunus rem Tenditam sibi Tel alii non 
potest retinere (6). 



(1) fd moUndinum. 

(2) Uaà eum prœpositù. ' 

(S) V Cradatur eidem aigillo «icat tà^SB^o domini et stgiUoeiiriK nue... 
<i Unus duoruinbiirg«iMiuin habeat et custodiat penèt M in domo •nâ 

« coffînellum in fpio scnnliitnr diclimi siVilIuni. i^^tncs chartes.) 

(ï) (I Et aliquis de Villâfrrmfhr' luni débet darepro dicto sip-iîlo nisi 
« duodeclm dcnariosfortium, qui pru voluntate burgensium ad muros 
« TÎIl^ T«l ad gaytias ponantur et expediantar. Burgensea ViUflBfaa^^ 
«r duB non teoentur dare per sigillo coiia domini EeUijod nisi nmun 
« denarinm Viennensem pro qa&libet librl eontentà in litleris super 
« mutuo confccUs , cl duos dcnarios Viennenscs pro quftiibet librâ 
<c contentfi in littcris super cnnquerementU confeetis sigiilo dktn 
<< curiae sigillandis. » (Mêmes Charles.) 

(5) In domo- 

(6) » Si qnis bnrgcnsis Ylllvfrancitse vcl aliquis de Lymants reddit, 
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58. In viUà non debent vendi carnes tanronun sen 
boum non padorntn (1) à Paschà nsqne ad festnm beati 
H^diadis; et carnes leproa» (2) pro sanis et poranae (3) 
pro nuiBcnlis non debent vendi. Et carnifices non ddient 
dimittere cames capraum sen aliamm bestianim per 
aliqpiani moram temporis Yel hone in aqaà, seu per bi6> 
mem, vel per aatatem (4k)> 

59. Sîndiiter snb eodem jnramento oontinetor qnèd 
Belljjocenas dominns sitdominns Vilbefrandue; sed ante- 
qoim bnrgenses ejnadem yiUee teneantur ei Jorare bomi- 
ninm et fidelitatem, similiter Cenetur ipse dominas eis 
jorare cum TÎginti'miliUbiis TÎilœ firancbesiam et liberla- 
tem dent in praesenti scripto pUmtnmè continetor. 

69. Si ipis bm^ensis obierit et festamentnm fecerit et 
eiecatores ordinaTetit et liabeat filios yd fflias, yolumns 
4[a6d dicUe filiae maritcntor de consilio »ecutonun bar» 
gênais defbncti. Et si decesserit intestatas, fiîia Tel filiœ 
debent marîtari ad consilium ses burgeasium de Tillâ sa- 
nioris consilii et parentam (5). Et si liberi dicti borgeosis 



• tradit scu obligat titulo pipnoris vrl hypolhecn? , domum suam , 
" terram, pratum scu possessioncm aliquam raobilcni vel iiumobilein, 
m cùm nihil debeat et hoc ait in fraudem aliorum creditorum , si 
« elanunr indè fitt et probatum iiierit le^timè , obligant et euiobli- 
« gatnr» utevqne in tripnta ••lidi* punutur «t dicta obligutio niilla 
" sit nbi in hoc quod in veritate debetnr. » ^Méaias chiile**) 

(1) Ces df-rniers mots ont ^^lé rotraacllés. 

(2) Fel grenatœ nullo lempore. 

(3) Et carnes suum pro mascutù. 

(i) « Qacù fccerint et ementi CBinet non hoc dixeiint» ia tribut 
« toUdi» donnio teneantur et burgenn ementi ademendam* » (Même» 

chartes.) 

(5) ' >Inndato rel consensu dicti domini fieUijoci super bis minimè 
«r requisilo. » (Mêmes chartes.) > 
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sint minons œtatis^ non debent maritari qaouaqne penrene- 
rînt ad aetatem discretionis (1). 

61. Si borgensÎA fiiiam snarn maritaverit, de dote saâ 
débet esset contenta , et nibil poterit petere in hereditate 
patemà (2) nisi patcr d(M-esserit intestatus et sine herede 
proprii oorporis (3), Tel nisi ei adTentayeiitdeeschattA (4) 
patris, matris, fratrum yelparentom. 

62. Si miles Tel aliiis qiiislîbet extnnenB debeat debi- 
tum alicui burgensi ViUaEd&anclue, praepositns vel chaci- 
polus debent ire cum' creditore , sine aliquà contradio- 
tione , sine dono et sine mercede, ad gagiandmn debitorem 
et euni gagiare. 

63. Si quis burgensis uxorem suam perçussent seu yer- 
beravcrit , dominus indè non débet rccipcrc clamorcm (5) 
nec Icvarc, nisi dictus burgensis verberayent eam usque 
■ad mortem. 

64. Item, si aliquis burgensis petram et baculum (6) 
levaverit, et ille contra qtiem prapdicta facta sunt per- 
cussus vel kesiis non fuerit, si cl.inior factus fuerit, non 
tenctur dictns ])urgensis nisi solationi usquc ad septem 
solidos pro ( ] iniure (7); et si elanior factus non fuerit, 
burgensis dimiiiio vel ballivis suis in aliquonon tenetur. 

65. Burgensi rnercator pannuruiu vel telaruni vci con- 
simiiis naturae, bonae famae et laudabiiis opinionis, de per< 



(1) Cette dernière partie de Tari icie a été mpiifjidiée. 

(2) f^el maternâ , nisi ei reUctum fuerit. 

(3) « Aliîs tamcn libcris , uno vel plurihns e%îstcntî!iiis blirgeiUÎS 
■m defuncti. » Ces mots sont substitués à ceux qui précèdent. 

(4) Ech^iia, 

(5) PfêB tmendan patr». (Mêmes chartes.) 

(6) Ejtcenivtl 

(7) <' Teneatur domino in septem soUdis pro emeiHlft, et fpsieontni 
« quem facta sont priedicta injurism emendare. » , 
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juiio non reprehenao, per scripta sua (1) usque ad cen- 
tum solidos fbrtium Lugdimenses (2] débet fides pleniff- 
orna adhibeii (3). 

66. Cùm aligna donras, teira, pratnm, yinea, nemna, 
sen pignora alla (4), pro Teadéndo per fiinmi Vilkefiran- 
due subliastata fuerint, ballivi vel eoram&miliaper se vel 
per alios ea emere nonpoterant, seu etiam aliqna de dictia 
pignoribns retincre. 

67. Si bargensis fadt testamentnm in scriptis yel 6tne 
scriptis, et fadt heredem (5) et retînet pro animà suà ali- 
qnam sulnmam pecuniae seu aliqua imœobilia, dominas 
ezindè aliipias landes non débet perdpere vel habere, 
nisi testator prsecepit dictas res vcndi vel aliqoa de eis- 
dem, et de re venditâ dominns habebit laudes suas. 

68. Volunt cDini et annuiint rornm nobis Guicbardo, 
domino Bellijoci, burgenses Villœfranchae quôd Matbeus, 
incuratus ecclesiae Pollyad, castri nostri dericus, et he- 
redes sui, habeant domum quam habet sitiim apud Villam- 
francham juxta domum liberorumGuichardi de ta Braailli 
et juxta domum quondam Johannisde Templo, liberam, 
qnitam et absolutam ab omnibus usagiis et consnetudi- 
nibns oniTersis et singuUs (6). 



(\ ) l'fl sine scrifilis 

(2; Per juramenluin suurn. 

(3) 0 Similiter heredi burgensis defuncti bonae fam» cuni scriptis 
« paierais nsque ad iuminam sexaginta •otidoram fertlnm per jura- 
« mentiiin Sttum debel credi. » (Mêmes chartes.) 

(4) Mobilia vel immobilia. (Mômes chartes.) 

(5) Cesdcux ciernipr^ moH mit t' tt' supprimés. 

(6) « Volumus etiam ft coiuiMiimiis nns dictiis domiiiiis Bellijoci et 
m burgenses praedicti quôd doraiuuâ (iuido , duininiii» Sancti rriverlii 
« seu ejus hôedes el soceessores, lubeant in perpetaunoi dooraoi foani 
m ipse dominns Saneti Triverii quondam hidiebat apud VjDIamliran- 
« diam ante «cclastam juxta domum Uberoram nngistri Jidiannia 
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60. Si 4{uis burgensis pro debito qaod sibi debetnr saj« 
aient aliquam ran, domam, agrunit vineam vel pratom 
Tel alind mobile yel immobile auctoritaCe domiiil, primiu 
aaysitoT débet primé soItî per integrom de deUto aao (1), 
et de residao alii saysitores (2). 

70. CoDBiietndines aatem extra TÎllam approbamus et 
confirmamiiB (3). 

71. Et burgenses Villaefrancbaa posaunt et debent alt«r 
altenun gagiare (4) per feroa et nundinas pro suis debttis; 
et in hoc nibil potest petere dominns Bellijoci (5). 

Hfpc autem omnia qnvc siipcriùs dicta sunt juravimus 
nos Guic.hardus, dominus Bellijoci, filius qiiondani prîP- 
dicti Huiiibcrti concslabuli rcj:;ni Hranci.-v, tactis Fynngeliis 
sacrosanctis, cuiu viginti miiitibus, mviolabiJiter lu perpe- 
tuuiu obsen'are. 

Sunt auteui uuuiiiia euruiii qui nobiscam juravenmt: 
Huiïo Palatinus , dominus Saiu li Bernardi ; Guillclnms 
d*VlLcns; Hugo Palatinus; Hiv^o de Marzeis; Slepbanus 
de Pyzeis; GuUleimus de Manteis; Guicbardus de la 
Dousa; jocerauus Franchileins ; Baitholomeus de Laja; 



m Pollieart el joxUi domom Jaqpieti Vesti » eam ejusdan domAt tp- 
^ « penditiis et pcrtinentii» nni^enb» libenm, qniclaiii et abetdniam 

1 ab omnibus usagiis dictx rilla). » — Cette disposition «•tlatuêine 
- dans les deux chartes de 1331 rt de Iôri9. 

(1) iVist rcs ifisa saysîta pnàs fuerit alii obligata. 

(â) ff Et occasioue ipsius saysina: , Uuminus Tel ballirus ejus nihil 
« potest peteie à sayiiton Tel ab eo oontn qaem fwta est «ajrsina. » 
(lAbnes cbartes.) 

(3) « Omnes consuetudines autem approbtttt et obtenta in fiaa* 
« chesiâ dicta; Villaefranchae et extra , quai in prxsenti scripto et extra 
«r Dùiiimè nominantur , sicut hnctcnus observât» aunt approbamu» et 
n etiam coniiniiamus. • (Même» cliartca.) 

(i) radian. 

(5) Fiei baUvms tjus» (MAmee durte».) 
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Cniga de Monte Aureo; Stephanus Salvaios, Thomas de 
Sancto Satumi&o; Hugo de Tclys; Hugu de Taney; Pe- 
trus de Ronens; Girmns de VaUibus; GuUlelmus de Ver- 
ne^; Ponfiiis Cemnos; Dalmatios Rébntmi, etStepba- 
nas de Feofperes. 

Et Ht magis fiima quae pnemissa sont liabeantorf nos 
Gnidiafdas, dommns BeUiiod, ad nujorem fiimitatem et 
majoa testimonium, prasentem cartuliun aigUli nostri mn- 
nimine dnzîmas roborandam* 

Datnm anno Domini M<CC. aezagesimo, mense novem- 
btL 



DISPOSITIONS NOUVELLES INSKRËB*; DANS LA CHAETB DB 
œUrFIRMATIOM DE 1331. 



1. Si quia burgensis oondiderit leatamentmn, heredes 
. aeu execotores ejusdem possunt ftcere aperire et publia 

care dictum testamentum ubi volumint , nec debent comr 
pdli aoctoritate domini vel ejus mandati , nisi ad reques- 
tam alicujus cnjus intersit ad publicationem ipaina testa* 
menti faciendam. Et si praedictum testamentum apma- 
tnr in carià domini Beli^oci» judex ipsius curiœ vel alias 
pro eo non débet petere Tel levare pro pubiicationc testa- 
menti sigiliando ulixa quadraginta solides Vienn., et sic des* 
cendendo ad minores et médiocres bm'genscs , secundùm 
quôd priedicto judici secundimi facultates deiîmcti justmn 
\idcbitur rccipiendum pro si^andis publicationibus tes- 
tamentoruni burgcnsium prœdictorum. 

2. Judex curiae domini non débet uoc potcst aliquem 
burgensem VilkefirancbaBCompeilere auctoritate domini vel 
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sua ad confirmandam sibi tntelam vel curam alicujus pu- 
pilll vel minoiis, nec petere vel levure ultra vig^îiiili solidos 
Vienn. pro ngUlandis iiweniario super bonis et herediteCe 
tliaijus boigeiiflis defîmcd cojiftcto, ei de desoendoido 
ad minores... ( ut suprà ). 

3. Dominos Bellijoci , vel prsepositus , vel cibacipoliis ip- 
sins vel aliquis pro eo, vel nomine Ipnus, non potest nec 
débet capere vel capi fiicere nec saysire nec saysiri facere 
per se vd per alium alîqua bona mobilia vel immofailia 
alicujus bui^nsis defencti pro aliquo maleficio vd delicto 
seu ^âlibet aliâ occasione vel causé, nisi super cisdem 
dictns bnrgensis in vitd md conventos foerit vel convidns 
ét quôd taie fiierit delictum seu maleficium vel alia oocaaîo 
pro quibns persona burgensîs et res ejus secundàm Ceno- 
rem privilegii praesentisdebeatadmanus domini devenirs. 

4. Si saysina aligna fiicta fuerit per prsepomtum vel cha- 
dpolum vel per alium nomine domini BeUiJoGi, ad instan- 
tiam alicujus, super aliqnibus lebus, quàm dt6 partes con^ 
cordaverunt pro quibus saysina fecta est, ex tune inoonti* 
nanti praepositns desaysire teneatnr res saysîtas sine dono 
et mercede ad instantiam illins qui saydri fedt, recepto 
tamen jure suo domini si quod babet in dîctà saysinâ. 

5. Si aliquis lairo fiierit captus in terrà domini Bellijod 
et furatosfiierît res alicujus burgensis et confessus fueiit, 
resquas foratus est reddantur, si estant, eidem buxgend; 
d non estant, de bonis ipsius latronis, si quse babet, fin^ 
tum restituatur. 

6. Si burgensis aliqueni perçussent in die fori vel in die 
nundînaruni ejusdem villœ , nihil plus débet ex illà inju» . 
riâ quàm deberet sine foro et nundinis supradictis. 

7. Si quis burgensis aliquod piguus mobile vel inmiobile 
vendiderit vel vendi fecerit in foro vel in nundinis, et ille 
infra annum et diem non appellaverit de venditione pigno- 
ns &ctà contra ipsnm , seu quidquam rationis contra die- 
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tamveiiditionem dixerit si pnesensinproTiacîàliierit,ddn* 
ceps super pnedictis nullatenùs audiatur. 

8. Praspositos, chacipoliis vel aliquis de familij domini 
non frangant nec caj^ant nec donentpanem pistormoTel 
pislonasainm propter parvitudinem panis Tel aliqnam 
allam ingratitadineni , nisi de consilîo trium bnrgensium 
qui cum prseposito videant et judicent qmà de pane illo 
sit faciendum. 

9. NnUiis reyendîtor piscium Villa?franch^ potest nec 
débet emere pisccs aliqoos de piscatoiibus rivcriae à mcnâ 
citrà, nisi ad comestionem suam usque ad horam nonam, 
nisi emerit illos à piscntoribus in riperià. Nec in piscatorià 
ViUaefirancbae possont aliqni participando emere pisces à 
piscatoribos, nisi nnnm et nnwn (1); et si contra feoerint, 
pisces amittant. 

f 0. Si miles vel qoilibet aUus aliqnem burgensem Villse^ 
franchœ super aliqiiâ rc vel possessione quam tenet nb eo ad 
servitium impediat vel perturbel,etburgensis olîtrat se da- 
turum eidem impedicnti idoncam cautioncni de stando juri 
coram ipso infra ballivium, et iile impediens nolit desis- 
lere à perturbatione ipsiiis, illud impedimcntum el per- 
turbatio debent per doininum Bellijoti rcmoveri. 

11. Burgensis Villapfraiicha[^ non débet in causnni trahere 
aliquem burgensein dicfoR villse extra rnriam douiini Belli- 
joci, dùm tamen burgensis contra queui agitur paratus sit 
in ipsà curià stare juri , nisi in cautà matrimoniali et 
êuper mut arum pravitate. 

12. Et quhd enilibet burgensi liberum sit absque timoré 
alicujuspœnœ vel caulionis prnpsfaudaî à qvâlibet intertocu- 
torid et dofintiivd sentcnlid < tnitra ipsum latà ad domi' 
num Beiiijoci tantùm infra tempos legitimum appeiiare. 



(i)iVMi kini ti^bini. (Charte d« 1376.) 
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1 3. Aliipiîs qui non est in œtate dlsœtioiiis , in damoie 
Tel emendâ domino Tel ejus baUivio non tenetnr. 

14. Qui de noete extra hofam inyenerit aliquem in domo 
soè aine igne , capere potest ipemn aine anctoritate et man* 
dato domînî; et n se defendat contra dominiun <jnsdem 
domùSt et ipse dominos yel aliqois de fiumilià ejns tiA- 
neret ipsum eapiendo Tel letinendo enmdem, propler 
hoc domino yel ^ns balliTio in aliquo non tenetnr, et ip- 
som captom débet leddere pneposito Td chacipolo. 

15. Aliqms burgeoas Vilkefrandue non débet Tendere 
yinnm 0d poium in ViUàfirancfaà ncc aa^re pntium uiim 
ptûtnor denarioB fortium , videUeet qttodtibet uylerim in 
qoélibet doiliatft TÎni. 

16. Nnllns borgenaîs ViliKfininchv tenetor aliqocm de 
fionilià soâ pro aliquo fiirto sibi iàcto capere Tel retineiet 
licèt ipsum farantero inTeneiit, et in hoc domino yel baUi- 
Tio ejnsin aliquo non tenetnr. 

17. Dominus BeUijod non débet inçttirtrê soper relrat 
immohilibus alici]ju8 bnigensis VillAfiranchiB, niai de to* 
luntate burgenais contra qumi est inquisitio £icienda. 

1 8. ClsTes portarum Villaefranchae debent cuslodire ali- 
qui burgenses & prsBposito et ab aliis bnrgenaibus deputati, 
et dominus non potest alicui assenisiare turres dicte 
Tille, et qu6d porte communes ejusdem TÎilae firmatœnoa 
teneantur sive claiisae propler eommane debiium dic- 
te TiUœ, Tel propter debitom alicujus burgensis, aisi de 
voluntate et consensu ses burgensiuni dictas TiUe. 

19. Si quis habet domum infra viliam coopertam de 
paleà, ipsam faciat cooperiri de tegulis infira duos annos, 
alioqnin dîroatur. 

20. Dominns Bellijoci vcl ballivios ejus non possnntim- 
ponere aliquam pœnum alicui burgensi in aliquo casu^nec 
pcrcipcrc aliqaid sub pœnÂ; quod si factum fuerit, poena 
non levetur. 
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21. Si (loiiiinus Bcllijoci mutetur pr.-ppositum Viliâ'fran- 
cha^ vel balliviuiii in tcrrà suà vel judiccm in curià suù, ipsî 
debent jurare in manu quatuor burgensium de villa se 
tenerc statuta, liberlatem et i'ranclieâiam in pra^senti scriptu 
contenUi. 
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PRIVILEGES DE VILLEf RANCHE, 



TRADUCTION. 



La vie de l'hoinme est si courte, qtie la conoaissance de 
ses actions toniljc parfois dans Toul)!!. Aussi les sages 
iiouimes ont-ils voulu, dans leur prudeiue circonspection, 
que ces actions fussent transmises par les lettres, conservées 
et attestées par l'authenticité des sceaux. 

Que les vivants sachent donc et que leur postérité ap- 
prenne que Humbert, notre aïeul, sbe de Beaujeu et fon- 
dateur de Villefranchc, a atlranchi celte ville dts son ori- 
gine et jura avec vin^t chevaliers qu'il conserverait perpé- 
tuellement et iiiviolaLienient à tous les habilauls la fran- 
chise et liberté telle qu'elle va être transcrite dans la pré- 
sente charte. 
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Gmchard , son successeur , voulat et ordonna que cette 
franchise fikl conservée par écrit et Jnra aussi avec vin^t 
chevaliers, la main sur les saints Evalues, que, ponrravaD' 
tage et la prospérité de ViUefrancfae, il la respecterait 
toujours. 

Humbert , sire de Beaujeu , connétable de France et suo> 
cesseur de Gnidiard, confirma également les privilèges ac- 
cordés et fit apposer son sceau à la charte. 

Nous Guichardt sire de Beaujeu, fils dudit Hnmbert 
oonnétahk de Rranoe, après en avoir màrement dâîbéré en 
notre conseO, nous avons prêté serment de conserver à per- 
pétuité pour l'utilité et prospérité de cette ville la liberté 
et firanchise suivante, et l'avons corroborée de notre sceau. 

Cette liberté et franchise est ainsi conçue : 

1 . Le sîrc de Beaujeu ne peut ni ne doitlever sur les bour- 
geois de Villefiranche aucune taille, exaction, collecte, ou 
leur imposer toutes autres charges, sousquelques noms que 
ce soit, pas plus que les dépouiller violemment d'une chose 
quelcon({ue, comme aussi ces bourgeois ne sont pas tenus 
de lui donner une somme quelconque d'argent ou toute 
autre chose : un pareil don ne pourra provenir que de leur 
pure volonté. 

2. (^conque tient une pie entière doit douze deniers: 
la pie entière est de quatre toises de (ace; ainsi il est dû 
trois deniers par toise. Si la pie n'est pas entière , on doit 
suivant 1 étendue que Ton occupe. 

Si quelqu'un achète une maison en ville ou une pidée, il 
ne payera au seigneur ou à son baiUi que le treizième de- 
nier. 

3. Si quelqu'un a légué à l'Eglise ou au prêtre pour sa 
sépulture une maison ou une pide situées dans la ^ iUr , i! a 
pu [v faire , mais dans l'an et jour elle doit être vendue à 
un laïque qui puisse et doive , coninie les autres bourgeois, 
s'acquitter envers le seigneur des redevances qui lui sont 
dues. 
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4. Si quelqii'uQ meurt sans testamenl et sans aucun hé- 
ritier, les bourf:;('()is du pins saj^c conseil qui soient on ville 
devront prendre d'eux-nièuieî»» sans rinterrcntion des offi- 
ciers du seigneur, et garder pendant an et jour à dater du 
décès, les biens du défunt. îls devroui d'abord désintéresser 
ses créanciers et toute personne qui se plaindrait d'avoir 
éprtiiivé du tloniinage par suite d'usure ou d'un dciit. Us 
devront aussi faire un don à l'Eirlise pour son âme. Le sur- 
plus des biens appartiendra nu sire de Beaujeu. 

6. Si un bourgeois meurt sans testament et qu'il ait des 
héritiers, le plas proche lui succède dans riicrcdité. 

6. S'il a fait un testament , qu'il soit observé sans res- 
triction, quel qu'il soit, pourvu cependant qu'il soit prouvé 
par dciLX ou trois témoins léçritiraes , hommes ou fcimues. 

7. Quiconque a réside pendant an et jour dans la ville , 
prêté serment de fidélité au seigneur et juré la franchise de 
la Tille , est exempt du péage et des leudes ^t jouit du même 
prÎTilége que les autres bourgeois. Aiiisî aucun des mar- 
chands de Villefranchc , quel qa*il soit, boucher on autre , 
s'il a prêté ce douMe serment, ne sera tenu de payer de 
pareils droits. 

8. Si dans un lieu quelconque un bourgeois a été dé* 
pouiflé d'une chose qui lui appartenait et s^il s'adresse & 
la Justice» le sire de Beaujeu doit la lui ùàxe rendre, s'il 
peut, et il ne doit conclure aucun accord avec le laTisseur, 
sans l'assentiment et la volonté du spolié. Mais si ce der- 
nier trouve dans la terre de Beaujeu ou au dehors un gage 
raisonnable, 0 peut lui*mème le prendre sans l'autorisation 
du bailli ou de son lieutenant 

9. La même franchise accordée et jurée porte ausâ que 
le sire de Beaujeu , ou son lieutenant, ou le bailli, ne peut 
s'empara ni ordonner que l'on s'empare de la personne 
d'un bourgeois de ViUefirâtnche à raison des redevances pé- 
cuniaires dues audit seigneur, ou pour toute autre cause; 
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ni ordonner cpie Ton prenne son «heTal, son âne ou toute 
antre chose qoi lui appartienne ; ou Men que Ton firme sa 
maison, â moins que Ton n*ait prouvé légitimement qu'il a 
commis un délit pour lequel c'est Tusage à Villefrandie de 
mettre ses biens (peeunia) et sa personne à la disporîtion 
du seigneur, savoir: pour homicide» vol, ou autres délits 
semblables. Le sire de Beaujeu ne doit intenter contre un 
bourgeois de ViUefranche aucune action vexatoire, ni Yih 
bliger par ce moyen à donner autre chose que ce qu'il veut 
lui donner gratuitement. 

10. L'usage et franchise de ViUefranche veut également 
que si un bourgeois ou tout autre habitant fiittort à un 
autre bourgeois et qu'il veuille traiter en présence d'amis 
avant que faction ait été portée devant le prév6t , le sei- 
gneur ou l'auditeur de ses causes (le juge), les parties peiH 
vent le frûre sans être tenues à aucune redevance envers U 
seigneur. Dans ce cas, n'ayant pas comparu deyant ces 
magistrats, le demandeur ou le défendeur ne sont soumis 
i aucune amende. 

11. Les bourgeois de ViUefranche ne sont pas tenus 
d'aDer à la chevauchée (1); s'Us le fi>nt, ce ne sera que par 
pure fiveur. 

12. Si, pour vdUer à sa sûreté et à ceUe de sa terre, le 
sire de Beaujeu conduit son armée prés de ViUefranche et 
ïy fait séjourner, il peut le faire, mais sous la condition 
qu'il ne causera aucun dommage aux bourgeois ou à leurs 

biens. 

13. Si un bourgeois a acheté d'un chevaUer ou de tout 
autre une terre à charge de redevance, il oe sera tenu 
de rien autre chose envers loi. Il devra les lods et ventes 



(1) C*est-à-dire , de monter à cbcT»! pour accompagner le seignrar 
daua aet gacrres priwitB. 
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pour son acqniailion, sans autre reoonnaiflflaoïee. Il en aera 
de même de toute acquisition de possession, à Tezoeption 
cependant de rechange et de la gagerie (1) , car dans oe 
dernier cas Tacquéreur sera tenu senlenient de la moitié 
des lods. 

14. Un chevalier ne peut être pfév6t de Villeftanche. 

15. Si une action a été portée devant le prév6t, qu*eUe 
soit paiement débattue devant lui 

16. Si un bourgeois a fidt , hors de la ville, tort a quel- 
qu'un, et qu'une actbn ait été intentée à raison de ce &it, 
qu'il y soit statué à Vi]le£ranche. 

17. Si un chevalier frappe un bourgeois, le seigneur doit 
«voir soixante sous, et que le bourgeois prenne luif-mème ' 
vengeance de cette injure. 

18. Si les bourgeois veulent, pour pouryoir aux besoins 
et à la sûreté de la ville, percevoir un impôt général, le pré* 
v6t ni le receveur fiscal ne doivent s'en mêler. 

19. Si le prévôt ou le sénéchal ont été requis par les 
bourgeois pour qu'ils prennent des gages de ceux qui ne 
veulent pas contribuer à cet imp6t, ils doivent le &ire sans 
opposition et récompense. 

20. Si le prévôt, le chassipoi ou leurs officiers ont com- 
mis une injure envers un bourgeois, ou Font accusé de 
quelque délit, ils doivent donner caution devant le lieute- 
nant du seigneur comme un autre simple particulier. S'ils 
n'ont pas prouvé leur accusation, ils doivent supporter la 
peine du talion et indemniser suffisamment le boui^eois. 

21. Si un homme ou une femme de mauvaise vie a inju* 
rié un bourgeois et que le bourgeois ou quelqu'un de ses 



(1) Le gage pouvait être vendu «tt eréaneier lorsque le débitenr(d*iin 
cent , d*anfi fente) ne le retireit dan« le délai convenu. — V. ùttle- 
len , section S9 , et de Lanriira sur le Glossaire de Ragacnau , t* Mart- 
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amis lui ait donne un soulHet ou un ( oup de poing, le sei- 
gneur pour ce fait n aura aucun droit à exercer et ne perce- 
vra aucune amende. Quant au fait de i'injure, Ton devra 
croire au serment du boiirg;eois. 

22. Si du sang a été verso par suite de coups (\) et 
qu*une plainte ait été portée, le seigneur doit avoir soixante 
sous, s'il est leptimement prouvé par témoins que celui 
contre qui la pl.iuito est portée a par ses coups fait saigner 
le plaignant, à moins que le sang ne vienne des narines ou 
d'une égratignure. Si aucune plainte n'a été portée , le sei- 
gneur ni personne pour lui ne peut demander quelque 
chose. 

23. S'il n'y a pas eu de sang versé ni coups de poing et 
qa*iine plainte ail été portée, le seigneur doit avoir trois 
sous, et, suiTant la nature des coups donnés , le frappé doit 
obtenir , d'après l'apprédation des bourgeois et par leur 
pouvoir, réparation de l'injure qu'il a reçue. Pour un coup 
de poing, le seigneur aina trois sous forts ; pour un soufflet» 
sept sous (2). 

24. Tout bourgeois peut aivoir une mesure cbes lui, 
pourvu qu*eUe soit légale. Le seigneur a sept sous pour 
toutes mesures ou aunes lausses. Si on prétend qu'une me- 
sure ou une aune est fiiusse, il fiiut appeler les meilleurs 
bourgeois et celui 4 qui elle appartient, etTéchantlUonner 
en leur présence, afin que Ton voie si elle est Crasse ou 
non. 

25. Pour les autres plaintes, le seigneur n'a que txm» 
sous. 

26. Si quelqu'un a porté de l'étoffe dans un onvroîr 



(1) fiatturCf siMvnnt une ancienne copie Je 1601. 
('2) Le texte porte sept, mais les chartes précitées contiennent Je 
mot trois. 
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pour qu'on lui fesse un habit, ou ne poiura le lui saisir (1) ; 
il y a néanmoins exception en faveur de celui à qui appar- 
tenait l'étoffe et qui n'a pas été payé. 

27. Toute personne yenaat à la foire de ViUefranche ne 
devra subir, soit en allant, soit en revenant, aucune at- 
tanle dans sa personne et dans ses Halls, lors même 
qu'il serait débiteur d*un bourgeois de cette ville (2). 

28. Si un étranger est débiteur d'un bourgeois et s'il re- 
fuse de le payer im jour de foire, le créancier devra 
flTadresser au prévôt ou an chassipol} et si le débiteur per- 
siste dans son refiis, ces magistrats devront gratuitement 
lui défendre de revenir à la foire; s'il ne tient pas compte 
de cette défense, le créancier on son mandataire pourront, 
sans l'intervention des officiers dn seignenr, saisir et déte- 
nir sa personne et ses biens. 

29. Aucun débiteur ne peut voir saisir comme gage de 
sa dette , ni les vêtements qa'il porte, ni la porte de sa mair 
ton ; on ne peut pour même cause fermer samaison, pourvu 
qu'A ait du mobiUer suffisant pour désintéresser son créanr 
cier. S^il n'a pas de mobilier, le créander pourra, sans 
rautorisation dn seigneur, s'emparer de tous ses immeu- 
bles, les détenir ou les vendre. 

30. Si qoelqa'un a souffert une injure et qu'une plainte 
ait été portée, celui qui en a été convaincu doit seul suf^r^ 
ter les frais de la plainte. 

Sfl. Le prévôt, k sénéchal, ou tout autre officier du sei- 
gneur, ne pouiia pour lui ou pour le seigneur porter témoi- 



(1) Le gager. 

(S) Souvent k» offlcien du seigneuront violé ce privil^ pour CMiM 
des teilles % mais loajoura ils onl élé rappelés à son observation , sur 
les plaintes des éohevins. Divers titres sur ce siqet existent dans les 
svehives de VilieCranche. 

31 



322 PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

gnage contre un bourgeois accusé devant la cour de ce 

seigneur. 

32. Le seigneur devra protéger et défendre tonte per- 
sonne qiii voudra habiter Villefranche , si elle est prête à 
répondre en justice à ceux qui se plaignent d'elle. Si elle 
ne veut pas comparaître en justice, il doit la conduire en 
lieu sûr, à moins que ce ne soit un voleur public on un 
homicide. 

33. Si un serf a demeuré à Villefranche pendant an et 
jour et sans poursuite de son seigneur^ il est libre suivant 
la franchise de la ville et est compté au nombre des bour- 
geois. 

34. Si un créancier prend gage de son débiteur et que 
celui-ci le liii enlève, le prévôt, à qui plainte aura été por- 
tée, devra le faire rendre au créancier, et le débiteur sera 
condamné en trois sous qui seront remis en les mains du 
prévôt. 

35. Si un homme et une temme accusés d'adultère ont 
été raisonnablement convaincus du crime, si par exemple 
il est établi par témom qu'on les a trouvés avec les liauts- 
de-cliaiisses tirés, ou s'ils ont été trouves nus, ou bien en- 
core SI, coucbes tous les deux dans le nièîTip lit, une par- 
tie de leurs vêtements a été enlevée, qu'ils suk nt considé- 
rés comme convaincus du délit, et dans ce cas qu ils soient 
tenus , à leur elioix , de courir nus par la ville , ou de 
raclieier « eUe eoursc au prix fixé arbitrairement par le sire 
de Beaujeu (1). 

36. Les homicides et les voleurs sont au pouvoir du sei- 
gneur, et ils ne peuvent rester dans la ville qu'avec la vo- 
iuatc des bourgeois. 



(i) Vnyct dans le Glossaire de Ragneau pTiuieursdiBpoAitiiOiM sem- 
blables, et les Coutumes de Riom , art. 31 . 
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37. Si qaelqn'un a ^olé une jeune fiDe, il doit Tépoiuer 
ai eQe est de même coiidition, ou la doter animait Tapivé- 
dation dea bourgeoia. Si le coopaUe ne yent fiûre ni l'nn 
ni Tantre et que cela aoit établi sur la plainte qoi en a été 
fidte, le seigneur devra» sur Ytcns des bourgeois , le con- 
damner à Tamende. 

38. La fille on la femme ifoi prétend avoir été victime 
d*nne violence de la part dW individu ^ns un lieu 0& 
elle a pu ciier et être entendue , ne devra pas être cmet 
elle n'a pas crié; si c'est dans un lieu où elle n*a pu être en- 
tendue, on ne devra néanmoins la croire que sur preuves. 

39. Le bourgeois créancier d'un chevalier ne pourra 
piendre pour gage le dieval ou le foussin sur lequel il se- 
rait monté, mais il pourra prendre toute autre chose. 

40. Tout étranger venu à la fi>ire de Villefranche qui 
aura payé les laydes, sera exempt de péage, mais, devra ce 
dernier droit pour les mardiandises qu'il n'aura pas ven- 
dues à la foira , s'il les transporte ailleurs. 

41 . Le sira de Beaujeu doit avoir crédit (!) à ViUefinanche 
pendant quatorze jours; ce droit n'est réservé qu'à lui 
seul. 

42. Un chevalier ne doit avoir une maison à Ville- 
firanche* 

43. Toute personne pourra librement, irrévocaUement 
et sans opposition dn seigneur duquel elle la tient, vendra 
à qui elle voudra sa maison, sa terre, son pré ou toute 
autre possession , pourvu que l'acquéreur puisse, comme 
le vendeur, répondre envers ce seigneur des redevances 
qui lui sont dues. ' 



(I) Ce droit coaaislait à pran&vdu pain , dft lafttnâe et aoIreideB* 
ifei néOBStains à la nottRinm dn gêna da la maiimi da Hignnir, 
«fM tffnM eertato d*en p^r le prix. 
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44. Celnî qai aiura tiré Tépée <m le {^Te pour friper, 
et cependant n'aura pas frappé, dem payer soiscuite sons, 
on aToir le poing coupe (1). * 

45. Si un bourgeois de Villefranche veut aller habiter un 
autre lieu , il conserva tous ses biens situés dans le do- 
maine du siie de Beaujeu et pourra en disposer à sa yolonté, 
pourvu qu'il se conforme aux usages de la ville. 

46. Les Juifs ne peuvent babiter ni fléjoumer & Villo- 
(ranche ; et Ton ne doit leur accorder aucune confiance 
lorsqu'ils prétendent être créanciers de bourgeois , à moins 
qu'ils ne le prouvent comme cbrétiens et par des cbré- 
ticns. 

47. Si un bourgeois de ViUefiranche a £dt une loge (2) 
devant sa maison, il ne devra pour cela aucune redevance 
au seigneur, à moins qu'il ne tire un profit de cette loge. 
Dans ce cas, la redevance sera proportionnée à l'étendue de 
la pédée. Personne ne devra prendre à charge de rente un 
espace quclconcjuc devant la maison d'autmi, si le pro- 
priétaire de cette maison veut le retenir aux mêmes con- 
ditions. 

AH. I ont propriétaire d'une maison en ville, et même le 
bordelier, s'ils remplissent les conditions prescrites par 
l'usace de la ville, sont exempts des laydes que l'on lève 
en Yiiie ainsi que des droits de péage que l'on perçoit dans 
la terre de Beaujeu. 

49. On ne doit lever aucune la^de sur les pommes, les 
poires , les châtaignes et autres fruits semblables. 

50. Si un bourgeois de Villefranche s'est rendu coupable 



[i) il y a dang ie texte pugnum , mais le dernier u semble .n oir m- 
pUcé un a. Si ron devait lire pugnam , il {audrait tiaduire ou se justi- 
fi» par ie daeL 

(9) Espèce de tente où les marehinds eiqiôsaientleiin mudkandiiM* 
•artottt les jours de foire. 
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d'un lait iiiicilc , qui ne soit cependant ni un humicidc ni 
un vol, et que plainte soit portée, le prévôt peut obliger 
l'accusé à donner caution de sa comparution en justice : 
s'il s'y refuse, cet officier aura recours à ses biens; s'il n'a 
pas de biens, il s'emparera de sa personne et la déposera 
dans un lieu couyenable, soit dans sa maisoD, soit dans 
celle du cbassipol; mais, dans ces divers cas, le plaignant 
devra aussi préalablement fournir caution. Néanmoins, si 
nn bourgeois veut le cantionner pour avoir sa propre per- 
sonne pendant un temps raisonnable, il ponm Tobtenir. 

Si aocnne plainte n'est élevée à raison de ce fidt, 
le prévôt , ni personne pour loi , ne doit s*en mêler. 

61. Si nn chevalier, l'église on tont antre a cédé ànn 
bourgeois de Villefranche à cbarge de redevance nne terre 
quelconque , de quelque nature que soit la redevance, 
il ne pouna par la suite poursuivre le bourgeois on son 
béritier pour reprendre la terre. 

£2. Si quelqu'un a vendu sa propriété , qu'il ne soit pas 
.entends dans la réclamation qu'il formerait ensuite pour 
la reprendre. 

£3. Si les bourgeois font entre eux des échanges, ils ne 
sont tenus de payer des droits de laodsque pour les soultes. 

54. Tout bourgeois peut avoir un four en ville pour une 
redevance de cinq sous viennois ; comme aussi chacun peut 
cuire où il voudra, et Ton n'est tenu de donner pour une 
lonrl9 qn'un denicf viennois sans y ajouter une épognê. 
On doit cuire une ànée de iiroment pour six deniers 
viennois. Celui qui aura un four pourra le délaisser, s'il 
lui plalt , et se décharger ainsi de la redevance. Tout bour- 
geois peut foire moudre où il voudra , et avoir un âne pour 
aller chercher le blé en ville et le porter an moulin. 

55. Le sceau de la commune de ViUefiranche doit être 
gardé par deux bourgeois élus par les autres : ces bourgeois 
jureront de sceller avec bonne foi les titres qui appartien- 
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dront à la oommime. Noos touIous aussi que les titres sur 
lesquels ce sceau a déjà été apposé aient une force et une 
authenticité pleine et entière. Ces bourgeois pourront étte 
cbangés d'année en année, et Ton ne àem percevoir aucun 
droit de sceau. 

56. Si un bourgeois trouve dans son jardin, son bois, sa 
vigne ou son pré, quelqu'un qui lui cause du dommage et 
qu'une plainte soit portée , il &ut, malgré la dénégation de 
l'auteur, croire au serment du bourgeois, pourvu qu'il ne 
soit pas suspect de parjure. 

57. Si un chevalier, un derc, unbourgeois ou tout autre, 
après avoir v^du une teire, une maison, un pcé, une 
vigne ou toute autre possession, se présente devant le sei- 
gneur avec l'acquéreur et s'en dessaiât au profit de ce 
nier, le seigneur, à qui Ton a offert ses droits de laods et 
ventes, n*a pas le droit de retenir la chose vendue. 

58. On ne doit pas vendre à Villcfranche de la viande 
de taureaux à partir de Pàqiics justpi'à la féte de St- Michel, 
et en aucun temps de la viande grenée pour de la saine 
et de la chair de truie comme chair de porc mâle. 

Les bouchers ne doivent, ni en été ni en hiver, mettre 
dans I*eau pendant le moindre temps la viande de chèvres 
et d'autres animaux. 

59. La même charte jurée contient encore que le sire de 
Bcaujeu est seigneur de Villefiranche; mais, avant que les 
bourgeois lui prêtent serment d'hommaççc et de fidélité , le 
seigneur devra avec vingt chevaliers jurer de conserver et 
d'observer inviolablcnient' la liberté et franchise de Ville- 
franche telle qu'elle est pleinement contenue dans la pré- 
sente charte. 

60. Si un boiirjïcois est murlen laissiant un testament et 
après avoir nomme des exécuteurs IpstamenLaircs et qu'il 
ait des fils ou des filles, nous vouions (|uc les filles soient 
dotées suivant l'avis des exécuteurs testamentaires. S'il 
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meurt intestat , ses filles seront dotées suivant l'avis de six 
bourgeois du plus sage conseil et des paients. Si les enfants 
sont en minorité , on ne devra les doter avant qa*ils n'aient 
atteint l'âge nubile. 

61. Si un bourgeois a doté sa fille, elle devra se conten* 
ter de sa dot et ne pourra rien demander de plus dans 
l'hérédité paternelle. Elle héritera néanmoins, si son père 
est mort intestat et sans héritier direct. Elle pourra égale- 
ment recueillir par échoite (i), à déÊiut du père, de k mère, 
des frères et des parents. 

62. Si un chevalier ou tout autre étranger est débiteur 
d'un bourgeois do Villefranche , le prévôt ou le cliassipol 
doit, sans opposition et sans récompense, ncrompagner le 
créancier et aller prendre gage du débiteur pour sûreté de 
la créance. 

63. Si un bourgeois a frappé son épouse , le seigneur 
ne devra accueillir aucune plainte à raison de ce fait, ni 
percevoir aucune amende, à moins que mort ne s'en soit 
suivie. 

64. Le boiu-geois qui aura jeté une pierre ou levé un 
bâton contre quelqu'un sans cependant l'avoir frappé ou 
blessé, ne sera tenu qu'à une amende de sept sous, si 
plainte a été portée ; mais il ne sera rien dû au seigneur ou 
à SCS baillis, si aucune plainte n'a été formée. 

C5. On doit ajouter foi pleine et entière jusqu'à con- 
currence de cent sous forts de Lyon aux écrits du bourgeuis, 
liiarchand de draps ou de toiles ou de toutes autres mar- 
chandises de semblable nature, pourvu qu'il jouisse d'une 
bonne réputation et qu'il n'ait pas été puni pour par- 
jure. 



(( i Par succession collatérale qui arrive ifwuitorte, — V. le GIm 
saire de Ra|paeau^ v« EihoiU^ 
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66. Lors(ju*une maison, une terre» un pré, une vigne, 
un bois ou tous autres gages ont été subhastés (i) pour être 
vendus à la foire de Villefranche , les baillis ou leurs ser- 
gents ne pourront par eux-mêmes ou par d'autres s'en len* 
dre acquéreurs ou en retenir quelque chose. 

67. Si un bourçreois a fait un testament écrit ou non 
écrit, institué un litritier et fcdt résene pour de pieuses 
ofirandes d'une soniiue quelconque ou de quelque valeur 
immobilière, le seigneur ne percevra à rorcision de cette 
réserve aucun droit de Inods, à moins que le ii stati ur n'ait 
ordonné la vente de la ( h ise qui en fait l'objet: dans cp cas 
le seigneur percevra son droit de iaods jusqu'à concurrence 
de la vente. 

68. En présence de nous Guichard , sire de Beaujeu, les 
bourgeois i\v. Vilieiranche ont consenti à ce que Mathieu, 
curé de l'église de PonilJv, clerc de notre château, possédât 
ainsi que ses héritiers, avec cxeni}>iion de toutes coutumes 
et charges, la maison qui lui appartient à Villefranche, 
limitée d'un côté par celle des enfants de Guichard de la 
Bru.ulk:, ci- de l'autre par celle de feu Jean du Temple. 

69. Si un bourgeois, pour obtenir payement de sa 
créance, a saisi, avec l'autorisation du seigneur, une maison, 
un champ, une vigne, un pré ou toute autre chose mobi- 
lière ou immobilière , le premier saisissant devra d'abord 
être payé de Tintégralité de sa créance ; le surplus appar- 
tiendra aux autres eréanders aaiflissants. 

70. Nous approuTonsetconfirmoDs également les coutu- 
mes cpie Ton obsenre bors delaville. 

71. Les bourgeois de ViUefirancfae peuvent, pour la ga- 
rantie de lenrs créances, prendre gage les uns des autres 



(1) La sMastalion , éoat l'origine est romaine , était une vente 
publique et jndieieife de» biens du débiieur sur la poursuite du eiéan- 
eler. — V. Revel , Usage» de Bresse. 
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pendant les jours de foire ou marché, et le sire de Beau- 
jeu ne peut à cette occasion percevoir auctme rétri- 
bution. 

NonB, Gideharâ, sire de Beaujeu , fils de feu Humbert, 
Gonnétable de France, avons juré sur les saints Evangiles, 
avec viofit chevaliers, d'observor inviolablement et peipé- 
tnellenient toutes les dispotàtions qui précédent. 

Les dievalieis qui ont juré avec nous sont oeuz d«des> 
sous dénoDunés : 

Hugues Palatin, seigneur de St-Bemard; Guillaume 
dTllins; Hugues Pdatin; Hugues de Marsé; Etienne de 
Hzey; Guillaume de Maraé; Guichard de la Douoe; Jooe^ 
rand de Francbeleins; Barthélemi de Laje; Guigue de 
Mont-d'Or; Etienne Salvaing ; Thomas de St-Satumin; 
Hugues de Télis ; Hugues de Taney ; Pierre de Ronens s 
Girin de Vaux; Guillaume de Vemey ; Ponce Gemnos; 
Dalmas de Rebutîn, et Etienne de Fengières. 

Et pour donner à la présente charte et aux disposition^ 
qu'elle contient plus de force et d'authenticité, nous Tavons 
cotroborée de notre sceau. 

Donné en l'an de Notre^gneur mil deux cent soixante, 
an mois de novembre. 

La présente charte int successivement jurée et confirmée: 

1* Par Renaud, comte de Foies, et Isabelle son épouse, 
sœur et héritière de Guichard; 

2" Far Louis, leur fils ; 

3» Pto Guichard, fils et successeur de Louis; 

4* Par Edouard, fils et successeur de Guidiard. — L'acte 
qui contient cette dernière eonfiimatîon, et que la ville con- 
serve dans ses aidiives, est en date du i2 mars 1331. 
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Biivosmom ROirrBtus mstitn haï» Là gbaitb m 

GOHflBHATlOll PB 1331. 



1. Si im iMNur^i^oîs de Villeftanche a fidt tm testament, 
les héiitlera ou les ezécuteun du même peuveat ftixe ou- 
Tfîr et publier ledit testament dès qu'ils le voudront ; on 
ne doit les y forcer par Tautorité du seigneur ou de son 
délé^é ou lieutmant qu'à ki requête de quelqu'un à qui il 
importe de faire publier le testament, et, si le susdit testa- 
ment s'ouvre dans la saile ou cour du seigneur de Beaujeu, 
le Juge de la cour même ou un autre pour lui ne doit pas 
demander ou prélever, pour la publication même du testa- 
ment à sceller, au-delà de quarante écus de Vienne,. et 
ainsi en descendant aux bourgeois inférieurs et médiocres, 
selon que le juge d-dessus nommé trouvera juste qu'on 
doit recevoir, selon la fecuité du défont, pour le scellé des 
publications des testamente des bourgeois susdits. 

2. Le juge de la cour du seigneur de Beaujeu ne peut 
ni ne doit faire forcer un bourgeois de Villeû^nchc , par 
l'autorité du seigneur ou par la sienne, à s'assurer la tutèle 
ou le soin de quelque pupille ou mineur, ni demander ni 
lever au-dessus de vingt ét us de Vienne pour sceller l'in- 
ventaire fait sur les biens et l'héritage de quelque bourgeois 
défunt, et en descendant ainsi aux inférieurs et aux bourgeois 
de classe moyenne, selon que le juge croira devoir recevoir 
selon la Êiculté des mêmes individus. 

3. Le seigneur de Beaujeu, ou le prévôt, ou son cbassipol 
ou quelque autre à sa place ou au nom du seigneur même» 
ne peut ni ne doit prendre ni faire prendre , ni saisir ni 
faire saisir par soi ou par un autre , les biens meubles ou 
immeubles de quelque bourgeois défimt, pour quelque 
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mé^t oa délit, soit qu'il Tait occasionné ou qa*U ea ait 
été cause, si kdit bourgeois a*a pas été interpellé sur ces 
mêmes choses de son vi vnnt , ou s'il n'a pas été ooufaiiica 
que tel a été le délit ou fbifidt, oa qa*il y ait eu un autre 
prétexte ou cause par laquelle cette personne bourgeoise et 
sa propriété doivent venir aux mains du seigneur, selon la 
teneur du présent privilège. 

4. Si une saisie a étéfaite par le prévôt oupar le cbassipol, 
ou par un autre , au nom du seigneur de Eeaujeu , à la 
sollicitation de quelqu'un , sur des choses qui unt bientôt 
concilié les parties pour lesqueUes la saisie a été faite, alors 
que le prévôt soit tenu aussitôt de se dessaisir des choses 
sables, sans don ni récompense , à la sollicitation de celui 
qui a fiiit saisir, après avoir toutefois reçu son droit et 
celui du seigneur, s*il en a dans la saisie. 

5. Si un voleur a été pris dans la terre du seigneur de 
Beaujeu et qu'il ait dérobé des objets de (juelqoe bourgeois 
de Villefrancbe et qu'il ait avoué qu'il a volé ses propriétés, 
qu'on les rende au même bourgeois si elles existent, et, si 
elles n'existent pas , que la chose volée soit restituée sur les 
biens du voleur même , s'il en a. 

6. Si un bourgeois de Villeiranche a frappé quelqu'un un 
jour de marché ou un jour de foire de la môme ville, il ne 
doit pas plus pour celte injure qu'il ne devrait sans le mar- 
ché ou sans les foires ci-dessus nommés. 

7. Si un bourgeois de Villefranchr a vendu un page, 
une caution hypothèque, meuble ou nnnieublc, ou s'il l'a 
fait vendre au marché ou dnns les foires de Villefrancbe, 
et si celui contre qui ou pour ([ui ou un autre pour lui n'a 
pas appelé, an bout d'un an et un Jour, de la vente de la 
caution de 1 hypothèque faite contre lui, ou quiconque a 
allégué une raison contre ladite vente, s'il a été présent 
dans la province , qu'un ne l'écoute eu aucune mamère sur 
les choses dîtes ci-dessus. 
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8, Qge le prévôt oa le chaasipol, oa qudqa'un dee seift 
du seiipaeiir, ne rompent:» ha ptennent, ne donnent dn 
pain des boidangen on desbonlangères à caose de la peti- 
tesse dupain, on deqodqne antre désagrément, que d'aporés 
l'avis de trois bourgeois qui voient et qui jngent avec le 
prév6t de ce que l'on doit faire de ce pnin. 

9. Aucon rerendenr de poisson de Viliefraoche ne peut 
ni ne doit acheter des poissons des pécheurs de rivière 
de la rive en deçà, si ce n'est pour son comestible^ jusqu'à 
neuf heures, à moins qu'il ne les ait achetés des pécheurs 
sur la rivière ou rive; ni des individus ne peuvent, ayant 
part à la pêcherie ou au marché au poisson de Villefiranche, 
acheter des poissons que de deux à deux; et, s'ils font le 
contraire, qu'ils perdent les poissons. 

fO. Si un clicvalier ou quelque autre empêche ou trouble 
UQ bourçeois de Vilîcfranche sur une chose ou sur <],uel- 
que possession qu'il tient de lui à redevance, et que le 
bourt^^eois offre de donurr à ce nièiiip opposant une cau- 
tion njiivenable de faire droit devant iui dans le bailliage 
où la chose même existe, si l'opyiosnnt ne youi pas se dé- 
sister du trouble qu'il cause, cet t ni] i henient et ce trour 
ble doivent être écartés par le seigneur de Beaujeu. 

H. Un bourgeois de Villefiranche ne doit pas traîner en 
cause ou faire assigner un bourgeois de ladite ville hors 
de la cour ou du tribunal du seigneur de Beaujeu , pourvu 
cependant que ce bourgeois contre lr(juel on agit ou plaide 
soit prêt à faire droit dans la cour im mo; si ce n'est dans 
une cause de mariage, et concernant la perversité, le dérè- 
glement des usures. 

12. Et qu'il soit libre à tout bourgeois , sans crainte de 
quelque peine ou de quelque caution a iuurair, d appeler, 
de rappeler d'mie sentence quelconque interlocutoire et 
définitive purtée coniic lui au seigneur de Beaujeu, seule- 
ment dans le temps prescrit par la lui. 
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13. Qnplqu'im qui n'est pas dans l'Age de discrétion 
u'est pus iciiu, envers le seigneur ou son bailli, à une ré- 
clamation ou à une amende ou réparation. 

14. Celui qui aura trouvé quelqu'un « de nuit, à une 
heure indue, dans sa maison, sans feu, peut le prendre, 
l'airéter, sans Tautorité et sans Tardre du seigneur; et s'il 
se défend contra le maître de la même maison, et que le 
matire lui-même ou quelqu'un de la femille le blesse en le 
saisissant ou en le retenant, fl n'est tenu en rien pour cela 
an seigneur ou à son baUli, et il doit remettre le prisonnier 
au préYÔt on au ehassipol. 

15. Un bourgeois ne doit pas Tendre son vin à pot dans 
ViUefiranche, ni en augmenter le prix au-dessus de quatre 
deniers forts, c'est<4-dire à chaque seytier dans un tonneau 
de vin. 

16. Aucun bourgeois de ViUefinmche n'est tenu de pren- 
dre ni de retenir què]<pi*un de ses serfe ou domestiques 
pour quelque vol qui lui a été fidt, quoiqu'il Tait trouvé 
sur le feit, et en cela il n'est tenu en rien an seigneur ou à 
son bailli. 

17. Le seigneur de Beaujeu ne doit fiJre des enquêtes 
sur des objets d'inuneubles de quelques bourgeois que 
d'après le consentement et la volonté du bourgeois contre 
qui se doit fiiire cette perquisition. 

18. Des bourgeois députés par le prévôt et par d'autres 
boui^eois doivent garder les cleâ des portes de Villcfraur 
che, et le seii^ncur ne peut affermer à personne les tours 
de ladite yille. Qu'on ne tienne serrées ou fermées toutes 
les portes delà même ville à cause du tribut commun de la- 
dite ville, ou a cause du délit de quelque bourgeois, si ce 
n'est du consentement et de la volonté de six bourgeois de 
ladite ville. 

19. Si quelqu'un a une maison dans la ville couverte de 
paille, qu'il la &sse couvrir de tuiles dans deux ans; sinon, 
que dê»-lors elle soit démolie. 
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20. Le seigneur de Beaujeu ou ses baillis ne peuvent ni 
ne doÎTent &îre imposer ancnne amende ou peine à un 
bourgeois de Vjllefiranclic > en quelque cas que ce soit^ ni 
rien perceroir sous peine d'amende. Que si cela s'est fait, 
onn'est pas passible de Famende. 

2i« Si le sdgnenr de Beaujeu change le préT6t de Vilk- 
jfiranche, on le bailli danssa leire, on le juge danssa eonr, 
le prév6t, le baïUi et le juge, dans le changement même, 
doiyentluijnrer en main, c'est-à-dire en présence de qua- 
tre bourgeois de la Tille, qu'ils ne viennent pas, en ce qui 
regarde leur charge, s'opposer, agir contre les statuts, les 
libertés et la franchise contenus dans le présent écrit 

Dans la suite de la charte il est dit qu'une contestation 
s'était éleyée entre les bourgeois et Louis fils d'Isabelle , an 
sujet des terres qu'ils possédaient dans les baillies de Lj- 
mans (Umas) et de PoniUy4e-Châtel , et qu'ils tenaient an- 
trefiiis du domaine direct du sire de Beaujeu, et pour les- 
quelles ils lui payaient des redevances. Louis, en raison de 
la mort d'Isabdle, ordonna qu'on levât sur ces terres des 
droits de reconnaissance {reeognitieneê\ et fit, sur le refus 
des bourgeois, prendre des gages. Cependant, après en- 
quête et délibération en conseil, il se départit à toujours 
de ses prétentions sur ce sujet. 

Il réduisit éunlement de douze deniers viennois à six 
les droits qu'il prélevait des bourgeois dans la baillie de Li- 
mas, pro qtialibet êaysina et pro qwUibei deiajfûna, &ite 
pnr lui ou ses gens (jgentet êuoi), 

Edouard a donné cette confimiation de l'autorité et con- 
sentement de Girard de Chaintré, chevalier, son curateur, 
et en présence de noble homme Guicbard de Chaintré, son 
bailli, et de Pierre Barrai, juge des causes d'appel, et de Per* 
raud Servazous, prévôt de Villefirancbe. 

Antoine a succédé à Edouard son père ; il a donné sa 
confirmation le 26 novembre 1359, avec l'autorité et li- 
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cence de Jean de Thélis, chevalier, son curateur, et en 
présence d'autre Jean de Thélis, d'Aimon de la Bessée, 
chantre de Bcaujeuet juge des causes d appel, et de Hugues 
Gaufroy (lit Maqiiabrous, prévùlde Villefranche. 

Antoine de Beaujou accorda, le 16 janvier 1369, les nou- 
veaux privilèges dont nous allons faire mention ; ils furent 
concédés en présence de sept bourgeois, stipulant et ac- 
ceptant pour la ville. Eu voici la teneur: 

1. Le s< luneur de Beaujcu riMionce au droit de prisê et 
crédit |> ur 14 jours, qu U avuii sur toutes les denrées et 
niarch:uidibc.s. 

2. Le seiçrneur ou ses gens ne prendront plus à l'a^eruf, 
à titre de provision, les baul's, chevaux, mules, aaes, 
porcs, brebis, ou tous autres animaux, les chars, les char- 
rettes, le blé , le vin, le pain, les ustensiles, les lits (gaasa- 
piûy mappa8)^lcs tonneaux, les tonnes, lesbennes, barils, etc., 
et tous autres ustensiles i les vases, les vaisselles d*or ou 
d*argent, etc 

S. Le seigneur on ses gens ne pourront faire arrêter oa 
pennettre qu'on arrête et détienne un boiu-^cois, ni placer 
des sergents (m vattatoret) sur et dans leurs biens on 
dans leurs maisons , pour quelque cause que ce soit , è 
Vexccption cependant des cas d'homicide, de vol, de trahi* 
son on autre dâit majeur. Dans ces derniers cas, une in- 
fi>rmation légale devra précéder l'arrestation , à moins que 
le bourgeois ne soit pris en ilagrant délit; alors» il devra le 
fidie expédier incontinent. Le seigneur pouna aussi exer- 
cer ses exécutions, pour ses créances, en denrées on argent 
liquide. 

4. Tout bourgeois pouira désormais vendre son vin en 
gros on en détail, à tel prix qa'fllul plaira, pourvu qu'il se 
serve d'une mesure légale. 

5. Si le seigneur on ses gens s'emparaient, en violation 
des privilèges , de la personne on des htens d'un honrg^oisy 
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les bourgeois on leurs gens pourraient le reprendre ou le 
retenir, et îlsne seront pas tenus pour cette r9eon*$e on rv- 
lênue de payer une amende quelconque. Si, en faisant cette 
reeousse ou retenue , ils ont commis quelque injure envers 
le seigneur, soit en parole , soit en action , ils ne pourront 
être atrétés pour cette félonie et ne devront payer aucune 
amende, à moins qu'il n'y ait eu alors homicide ou mutila- 
tion de membres, ou injures contre la personne du sei* 
gneur. 

6. Si un bourgeois appelé devant le prévAt confesse sa 
dette , il ne dem pour cela lui donner une chose quel- 
conque. 

7. Les sites de Beanjeu devaient fournir aux bourgeois 
des étalons pour toutes les mesures, soit pour le Mé, le vin, 
l'huile , soit pour les étoffes^ soit pour les choses qui s'esti* 
ment au poids* Mais en livrant c& étalons ils percevaient 
un droit, surtout lorsque les derniers étalons étaient moins 
grands que les précédents. Le seigneur les exempte de ces 
droits. * 

8. Si un bourgeois était pris pour les faits et dettes du 
seigneur f celui-ci devra le raclieter, le rendre à la liberté 
et l'indemniser de toutes ses dépenses et de tous les dom- 
mages, comme de ce qn'il aurait pavé pour lui. 

9. Les consuls, économes ou échevins nommés par les 
bourgeois, pourront de leur propre autorité se réunir cha- 
que semaine, au jour qui letn* conviendra, et en tel lieu 
qu'ils auront t!(>si^aié , pour y tenir leur assemblée. Ils 
pourront y délibérer et traiter de toutes les affaires de la 
ville et des bourgeois, rendre toutes ordonnances contre 
toutes personnes, lorsqu'ils croiront devoir le faire, excepté 
toutefois contre le roi (îrs f rançais et le sire de Beanjru. 

Lesdits consuls, à leur entrée en fonctions, devront prê- 
ter serment an sire de Beanjeu de ]<• servir fidèlement en 
tout ce qui ne sera pas contraire aujkdits privilèges. 
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Donné à Bcllcville en prôsencc de Jean de TTiélis, sei- 
gneur de l'Espinasse , lieutenant du sire de Beaujeu et 
gouverneur ficuéral de ses terres, Guillaume de Monceaux, 
juge or(iiii;ure, Vincent d'Ogeret, prévôt, et Aimon de Ros- 
set, sou lieutenant. 



CONFiaUATIOK UE 1376. 



La confirmation du 22 décembre 1376 a été domiée par 
Edouard II, sire de Beaujeu, successeur d'Antoine, gai 
' wnml de mourir, en présence de Geoffroy Pejse, Cui- 
chard de Montapert, Cuyonnet de Rivière et Jean de Bar- 
bereUe, bourgeois et consuls de Villefranclie , et de plo- 
sieurs autres bourgeois, auxquels lecture des privilèges a 
été donnée «n iangue françaiie. 

Le sire de Beaujeu pouvait être contraint à Tobservation 
des privilèges par tous justiciers, officiers, toutes cours. Il 
soumet, dans le même but, ses biens et sa personne styUi^ 
êtatuiis , ordinationibut régit nottri Franmrum ^atgw 
baitivi Maiiteonenêii. 

Girard de Ste-Colombe, cbevalier, boiUi de toute la terre 
de Beaujeu, Guicbard Gacier, procureur général de ladite 
teire, Jean de Beaujeu, notaire, prév6t de Villefirancbe, et 
Guillaume de Monceaux, juge ordinaire, ontprêté serment, 
en leur qualité , d'observ er et conserver les privilèges. 

Donné à Villefrancbe, in domo (Ubergariœ^ ad tignum 
mutonis: dans lauberge ayant pour enseigne, au mouton^ 
le 22 décembre 1376. 

2à 
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Louis de Bourbon, seigneur de Beaujea, a confirmé ks 
pn\nléges , libertés et firanchises , à Montbrison, le 18 œ- 
tobre 1400. 

Anne , dauphine, veuTe de Louis, les a confirmés le 5 
novembre 1413. 

Charles > duc de Bourbonnais, les a confirmés au mois 
d'aodt 1434. Os le lîiient régulièrement à chaque géoé- 
Tation, 



l 
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CONCESSION ET VENTE DU DROIT DE CHASSE 

AUX HABITANTS DU BEAUJOLA1&. 



14M. 



Charles, duc de Bourboniiois et d'Ami rjîne, comte de 
Clennuut, de Forcsts, seij;neiir de Ecaiijcu, pair et cham- 
bellan de France: à tous ceux qui ces présentes lettres ver- 
ront, salut- Sçavoir fiiisons, receuë par nous et ouïe rhuni- 
ble supplication et rcqaeste de nos hommes subjets de nos- 
tre païs de Beaujolois, tant boargeois et babitans de nos 
villes closes, comme antres babitans audit païs, en partie 
du royaume , contenant que jaçoit que d^and^meté nos- 
dits hommes et snbjets, qui à présent sont, et leurs prédé* 
cesseurs, eussent accoutumez de chasser et prendre à force 
et par manière de chasse, et à engins à ce propices et con- 
venables, toutes manières de bestes sauvages, noires et 
rousses, comme loups, sangliers, cer& et autres : pour 
obvier ans dégâts et consomptions de leurs biens cbampes- 
très, bestiaux, et leurs semences, et autres firoits de quoy 
ils vivent, et en leurs soutenances, et ioelles bestes sauva- 
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ges poursuivre et prendre par les fbrests et détroits dndit 
pus, et autres pour cela où elles alloient chéoîr et mourir, 
en rendant toutefois et payant à nos châtelains, prévôts et 
officiers des lieux esqaels icelles bestes ëtoient prinses, ou 
plus prochains d'iccux, les droits d'ancienneté accoutumes: 
c'est à sçavoir, des hétes noires , comme sangliers et tmyes, 
d'une chacune prinse , la hure et les quatre pieds ; et des 
bestes rousses, Tépaule droite; et le résidu desdites hestes 
sauvages demeure esdits preneurs ; et de cette usanee eus- 
sent jouj parlons-temps paisiblement, jusque leu nostre 
cousin messire Ëdoiiard, lors seigneur de Beaujeu, pour au- 
cun débat qui survint entre luy et lesdits honomes et sub- 
jets de Beaujolois, leur en fit ou fit faire certaines inhibi- 
tions et défenses, moyennant lesquelles, et autres débats et 
controverses mises entr^euz, furent lesdits subjets démis et 
dépointez de ladite usance et coutume de cbasser et pren^ 
dre lesdilcs bestes sauvages et autres, laquelle chose leur 
a esté et leur est trésjj^éjudiciablc et dommageahleenleurs- 
dits fi-uits et biens, et leur £dt et porte de grands et 
excessifs dommages , et leur dégâte et consomme telle- 
ment et quotidiennement, que bonnement ne nous peu- 
vent payer nos servis, cens, rentes , redevances , ny aussi 
supporter les autres nécessitez. Et pour ce nous ont suppliés 
et requis très humblement, à grande instance , qu'il nous 
plût sur ce leur pourvoir de nostre grâce et miséricorde, 
attendu mcsnie que n'avons nccoiitumé faire nostre dcnieu- 
rance en nostre dit pais de Beaujolois; pourquoy, nous, ces 
choses considérées, voulons et désirons obvier aiixdits 
dommages, gàts cl consoinpti»)!!'^ fit" biens et vi\Tes qui 
surviennent et se conticni u 1 1 1 |)ar iesdilcs bestes sauva ji;es , 
à faute de rlrnsse, coname dit est ; ouï aussi Tadvis et le 
rapport tant des gens de nostre conseil cslaiis entre nous, 
comme de nostre du pais de Beaujolois : avons donné et 
octroyé, donnons et octroyons par ces présentes , pour 
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nous et nos successeurs sieurs de Beuujolois, et mesmemcnt 
pour et au nom de nostrc très cher et très aimé fils Philippes 
de Bourbon sieur de Beaiijfu, pour lequel avons prins et 
prenons en main , à nosdits hommes et subjets d'icelle sei- 
gneurie de Beaujulois, en partie du royaume, gl leurs 
successeurs perpétuellcuieul , licence et permission et 
congé de chasser et prendre lestUles bestes sauvages , noi- 
res, rousses et autres, à force de gens, hayes, engins, et 
chiens, tels conune à eux affiert, et qu'ils ont accoutumé 
d'avoir et faire le temps passé, pour eux garder desdits 
dommages et gàts de leursdits biens , fruits et vivres ; et 
celles qu'ils poursnivroiit et prendront, retenir et apphquer 
i eux, où elles voisent cheohret mourir; par quoy rendant, 
ou en quelque jurisdkdon que la beste cherra el sera 
prînse, les droits susdits : c'est à sçavoir, de chacune beste 
noire de poroelin sauvage , la hure et les quatre pieds; et 
de chacune beste rousse prinse, Tépaule droite; le surplus 
demeure auxdits chasseurs. Retenu touteibiset expressément 
réservé k nous et à nostredit fils sieur de Beaujeu, et ses 
successeurs soient audit pais de Beaujolois» ou que nosire 
très chère et très aimée compagnela duchesse, ounostre fib 
Philippes de Bourbon seigneur, ou la dame de Beaujeu, ou 
les enïàns du seigneur de Beaujeu y soient, tant que ce du< 
rera, et ik y seront, les hommes susdits n'auront ou feront 
ladite chasse : et de nostre présente grâce accordée et oc- 
troyée ne jouïrontou s'aideront aucunement quant à chasser 
celuy temps durant, sinon qu'ik ayent lors licence expresse , 
de ce fiiire : ainsi lesdits supfdians jomront de ladite 
chasse, tant que nous et nostredit fils seigneur de Beaujeu , 
nostre compagne, et sieur et dame qui est sieur de Beaujeu, 
ou leurs enfims, ne se tiendront au païs de Beaujolois; et 
lesquels hommes snpplians, par le moyen de nosdits congé, 
octroy , et à cause d'iceux ainsi par nous A eux fiiits, nous 
rendront et payeront pour une fois la somme de quatre 
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cens cinquante écus ou réaux de aoizantc-quatre au marc: 
c'est à sçavoir, la moitié à Pasques prochaines , et l'autre 
moitié à la St-MIchel ensuivant, ès mains de nostre amé 
et féal secrétaire et trésorier de Beaujolois Fhilippes de 
Rancé, lequel en tiendra compte, et leur baillera décharge 
et acquit , qui l&OT sera valable envers nous , nostredit 
Ris, et nosdits successeurs à toujours. Si donnons en man- 
dement , etc 

Donné en nostre chàtcl de Moulins, au mois de décem- 
bre mil quatre cens trente -six. Par Monseigneur le duc en 
son conseil: êigné Thchon, et scellé. 



Les habitants du Beaujolais ayant été troublés dans leur 
droit de chasse par Pierre de bt-Romain, commissaire du 
duc de Bourbon , il intervint arrêt du parlement de Paris . 
en date du 23 mai 1494, confirmatif de l'acte de privilège et 
faisant défense à tout oHicier du sire de Beaujeu de trou- 
bler à l'avenir les habitants du Beaujolais dans Texercice de 
leur droit de chasse. 



Henri de Bu m lion , duc de Monlpensicr et l)aruu de 
Beaujolais, cunlirma de nouveau ce privilège le 16 janvier 
1598. 
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PERMISSION 
ACCORDEE A U VILU DE VlUEFRANCHE 

d« 

DECORER SES ARMES DU CHEF DE BOURBON. 



Anne de France, duchesse de Bourbonnois etd*Auvergne, 
comtesse de Cleimoat, de Forets» de la Marche et de Gien, 
vicomtesse de Caiiat, de Mnrat, de ChâteUerant, dame de 
Beaujolois, d^Annonay^de Roche-Reynieret de Bourbon- 
Lancj, sçayoir fidsons» à tous présens et advenir, que nous 
réduisans à mémoire la bonne loyauté, pai&ite amour et 
vraye obéissance (pie nos chers et bien amez les échevina, 
bourgeois, manans et habitans de nostre ville de Villefran* 
cfae en nostre pais et beronnie de Beaujolois, ont toujours 
montrées envers feu nostre très cher seigneur et époux le 
duc, que Dieu absolve, nous et autres nos prédécesseurs 
de la maison de Bourbon ont et continuent de bien en 
mieux envers nous; considérant aussi qae ladite vilk est 
la principale et capitale dnditpais, et qu*dle est remplie 
de plusieurs bons et notables personnages de divers estats^ 
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lesquels, comnip représentans le corps et rommunautcz de 
ladite ville, ont dv longue ancienneté accoutumé d'aToirles 
amies (le ladite ^ ille : à sçavoir, est un èrii de gueules ^ à 
une tour d aryenl. Voulant de nostrc part, pour considéra- 
tion et reconiioissance des choses dessus dite^î, ieell» ^ ar- 
mes leur décorer, et lesdits échevins, manans et habitaus 
accroître eu honneur et en di^ité, et les faire participans 
en nos bienfaits et libéralitez, à ce (jue cy-après soient 
toujours phis enchus de persévérer en leurdiic obéissance; 
à iccux, pour ces causes et autres a ci iiou?. uiouvans, avons 
de nostrc grâce , libéralité, plaine puissance et autliorité , 
donné et octroyé , donnons et octroyons ])ar ces présentes, 
un chef des armes de la maison de Bourbon, et des noslrcs, 
par-dessus les leiu^ , selon la forme et manière qu'elles 
sont cy peintes et figurées; voulans et octroyans que Ics- 
dites armes ils puissent dorénavant à perpétuel avoir, pren- 
dre et porter, et icelles mettre et afficher aux portaiLx, tours 
et autres lieux de ladite ville, et ailleurs où ils voudront 
et que bon leui' semblera , et tout ainsi qu'on a accoutumé 
de faire aux autres bonnes villes de ce royaimie, en man- 
dant à tous nos justiciers, officiers et sujets, que lesdits 
échevins, manans et liabilans de Viîlefiranche et leurs suc- 
cesseurs, ores et pour le temps à venir, ils ne troublent et 
n'empêchent en rdlet et contenu desdites présentes, mais 
les en laissent jouïr paisiblement, sans aucunement venir 
au contraire : car tel est nostre plaisir; et afin que ce soit 
chose ferme et stable à toujours, nous avons fait mettre 
nostre scel à cesditcs présentes, sauf en antres nostre droit, 
et l'autruy en toutes. — Donné en nostre eliâteldeMouIûiB»aQ 
mois de noyemlnre,ran de gr&ce mille cinqcenset quatorze, 
par Madame la duchesse; les sires de Coukn et de Mortare, 
le premier président des comptes, el de Brigneu, maistre 
des eaux et foréte de Beaiijoloîs et autres présens. Signé 
Billon, et scellé du sceau de la princesse. 
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TRADUCTION DE LA TRANSACTION . 

PASSEE ENTRE 

LES CURES DE VlUEFRANCHE ET LES FRERES RELIGIEUX DE RONCEVAUX 

en l'anode 1239. 



tinchque par la perniission divine archovt^qur, quoi- 
que indigne, de la première église de Lyon, à tous < eux qui 
verront les présentes lettres, salut éternel dans le Sei^iu ur. 
Faisons savoir à votre université que, lorsque la îi(*bie 
daiiir Svhille, dame de Beaujcu, et le noble homiiM Hum- 
bcrl son lils, eurent donné ])our le salut de leurs amcs et 
de celles de leurs parents à perpétuitc i 1 liùpitalde Ronce- 
vaux, })our aumône |H r|ié(uellc, cette maison qu'on a])pelait 
Lhùpitai de Villeirandie avec toutes les appendices ou 
dépendances de la mènic maison, afin que l'oltice divin 
put y être célébré p.ir les frères résidants à RoncevaiLX, et 
afin qu'on put \ nioiun i dt s n rcs de miséricorde, selon 
ce que contenaient les lettres de ladite dame et de son fils, 
que nous a\ons vues; nous, cédant à leurs prières et en 
considération de leur piété, prévenant kur dévotion, leur 
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pieuse volonté et donation faite par eux, nous ayons ac- 
cordé, nous voulons et nous ordonnons que Icsdits frères 
construisent dans ledit lien une chapcUe, et qu'ils aient un 
cimetière sdon la donation fidte d-dessos, ib puissent 
célébrer les divins mystères et txeteee les œuvres de dm^ . 
lité. Hais comme leglise paroissiale de ViUefiranche, ou le 
chapelain au nom de ladite église , percevait , dans le lieu 
précité, les droits panodûaua^, sous quelque dénomination 
qu'ils soient censés être, et qu'on administre tous les sa- 
crements de l'Eglise à tout le monde, tant anzgiandsqu'aux 
petits, aux malades, aux sains, aux résidants et aux pas» 
sants, aux connus et aux inconnus : pour qu'à l'avenir il ne 
puisse s'élever ou naiire de di^ute ou de différend sur la 
chapelle et le cimetière susdits entre les frères de Ronce- 
vaux qui y résidât et ledit chapelain de Viflefranche , par 
l'intervention de notre autorité et par la conoession expresse, 
il a été ainsi arrêté entreeux, savoir: que les susdits frères 
puissent y construire librement et sans contradiction une 
chapelle et y avoir un cimetière, et que tout ce qui leur 
arrive ou leur provient de ladite chapelle, construite ou à 
construire, en offrandes, en collectes ou prières (absoutes), 
en droits mortuaires, processions, comestibles, blé, chan- 
delles, argent, et en d'autres choses quelconques, tout dol, 
fraude et collusion étant écartés, le tout soit partagé de 
bonne foi en commun par la moitié entre l'église ou le 
chapelain de Villefranche et l'hôpital ou les &ères ci- 
dessus nonunés, en sorte que le chapelain de Ville- 
franche ait la moitié , et l'hùpital l'autre moitié ; à l'ex- 
ception que le chapelain ou ^é^di^;e de Villefranche ne 
percevra rien des frères qui portent le signe ou le symbole 
de l'habit. On ne doit présenter le signe ou le symbole de 
l'ordre et l'habit de l'ordre à personne en fraude, ni le 
revêtir, ni le donner à quelqu'un, après qu'il aura été 
malade, que d'après Tordre du chapelain de Villefranche, 
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à moins qu'il ne soit paioissien d^nne autre paroisse et qu'il 
ne denture encore dans une antre paroisse; et cependant, 
s*il meurt, qu'on le partage entre l'hôpital et leglise. Mais 
si un homme bien portant, en santé , venait pour recevoir 
la marque et l'habit de l'ordre et qu'il meure après une 
année d'épreuve, que toute k diaritié qu'il aura fidte soit 
partagée de bonne foi et sans fraude entre ladite église et 
l'hôpitaL Après une année d'épreuve, s'il veut rester avec 
le symbole et l'habit de l'ordre , l'élise ci-dessus mention- 
née ne perce^vra rien de ce qui le concerne humainement, 
de ce qui peut lui appartenir comme homme. Ni la parois- 
sien de Villefranche ne sera reçu dans l'hôpital pour la 
sépulture ou pour l'habit sans la permission du chapelain, 
si ce n'est seidement ceux qui résident dans rhôpitd. 

Tous les jours de fêtes de neuf leçims et tous les diman- 
ches, le prêtre qui célébrera dans ladite chapelle, quand il 
voudra commencer la messe, défendra à haute voix aux 
paroissiens de Ville^nche (excepté à ceux qui résident 
dans l'hôpital) d'y assister à l'office divin, mais qu'ils ail- 
lent à Iciir église, comme ils le doivent ; et si, outre éa défense 
et ceUe du chapelain de Villefranche qui fera la prohibition, 
lorsque et comme quelqu'un le voudra ou lorsque quélques- 
nns desdils paroissiens y Tiendront, s'ils font quelque of- 
frande, quelque don (comme il a été dit), qu'on le partage 
par moitié. Ledit hospitalier , ou le prêtre qui pour un 
temps servira dans la chapdie susdite, ne visitera pas 
hors de l'hôpital, il ne donnera la pénitence ou l'eucha- 
ristie, ou les autres sacrements, ou ne les ofirira à personne 
qu'à ceux résidant dans l'hôpital; il n'envahira ni exercera 
nuls autres droits parrochiaux ; et tout ce qu'il recevra ou 
percevra, en visitant l'hôpital, en administrant la pénitence 
ou i'eucharislie , ou les autres sacrcinrnts , sera partagé 
entre l'hôpital et l eghsi' de Villefranche. De même, il ne se 
fera pas de baptême dans la chapelle de l'hôpital, mais on 
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portera ceux qni dobent être baptisés (oa les eofimto à 
baptiser) à l'église de ViUefirandie. Qu'on ne reçoive pas & 
l'office divin les escommaniés, ni les joifs (puisqu'on ne 
le doit pas), ni les femmes qui relèvent de couche, excepté 
ceUeâi qui accoucheront drâs lliftpitaL Un Jour de diman^ 
che ou de quelque fête de neuf leçons, le prêtre ne conunen* 
cempas ou ne célébrera pas la messe dans ladite diapeUe 
que Tévangile de la grand'messe n'ait été chanté dans l'é- 
glise de Villefranche. Le vendredi-saint on ne donnera, 
dans la susdite chapelle, k croix à baiser à aucun des 
paroissiens de Villefranche, si ce n'est à ceux qui résident 
dans le susdit hôpital. L'hospitalier ou le prêtre qui servira 
dans ladite chapelle, suivant le temps, et le directeur dudit 
hôpital, toutes les fois qu'on l'j établira de nouveau, et 
tous ceux qui y portent et qui ont le caractère et l'habit 
de l'ordre, jureront sur les saints Evangiles de Dieu qu'ils 
s'en tiendront et répondront de bonne foi sur toutes les 
choses susdites. Chaque chapelain de Villefranche (s'il lui 
plaît), pour conserver son droit, transmettra et aura dans la* 
dite chapelle son nonce, qui doit être reçu avec bonté et 
sans contradiction, et qui doit remettre en plein le droit au 
chapelain de Villefranche. 

Mais les fi^s de Roncevaux ou un autre pour eux n'ob- 
tiendront jamais le privilège contre les choses âumcées ci- 
dessus ou contre quelques-unes d'elles, et s'ils l'ont obte- 
nu ou s'ils l'obtiennent, qu'ils y renoncent; et s'ils ne veu* 
lentpasy renoncer, ce qui pourraitleur être utile (ou valoir) 
ne leur servira de rien. 

Ponrnous, après avoir considéré et connu évidemment 
en cela rutilitc et ravnnt.igc des frères tant dudit hôpital 
que de Téglise de Villefranche, nous prescrivons, ordon- 
nons et confirmons, de notre autorité ordiniûrc , toutes les 
choses pré-énoncées et chacune en particulier. Et en témoi- 
gnage de tontes les choses susdites, de notre ordonnance 
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et de notre ratification, nous avons jugé devoir apposer à 
la présente page notre sceau, avec le sceau de la comtesse 
de Beaujcu, du grand prieur de Roncevaux, d'Etienne, juré 
de Villefiranclie , qui ont approuvé et accordé tontes les 
choses dites d-devant. Donné et &it le jour de la lune 
après la mi-carème. Tannée de Vincarnatiim da Seigneur 
1239 , au mois de mars: 



ANCIENNE BULLE 



ACCOm» PAR lES TRES EMINENTS SS. SEIGNEURS CARDINAUX DE U 
SAINTE EGUSl ROMAINE, a -DESSOUS NOMMES. EN fAVEUR DE LA 
CHAfEUE DE L'HOPITAt DE U BIENHEUREUSE MARIE DE RONCEVAL- 



mu 



Raphaël d'Hostie, Domîiiiqae de Portn et Nicolas d'Aï- 
bane, éT^qnes; Antoine, du titre de Ste Pnizëde; Pieire, 
du titie de St Eosèlie; Laurent, du titre des quatre Saints 
oouionnés; Adrien, du titre de Ste Sabine; Jean, du titre 
de Ste BaDiiue; Boni&ce, dù titre des Sts Nérée et Adiîléej 
Scaramudus, du titre de St Cyriaque; Iberius Pompée, de 
la basilique des douze Apôtres; Dominique, du titre de 
StQénent; Laurent, du titre de Ste Anastade; Seroman- 
dus, du titre de St Pancrace; Egidiu8,du titre de St Mathieu; 
Christophe, du titre de Marie in Ara cœlif prêtre; Marc, de 
Ste Marie inviolata; Jean, desStsCôme et Diimien; Nico- 
las, des Sts Vilte et Marcel, martyrs; Herciile, de Ste Agathe; 
François, de St Théodore, et Jean, de St Onuphre, diacres, 
cardinaux, par la miséricorde divine , de la sainte Église 
romaine: à tous et à chacun en particulier qui verront les 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

présentes lettres, salut en Notre-Seigneur. Plus nous enga- 
geons firéquemment les esprits des fidèles aux oeutres de 
charité , plus nous pourvoyons d*aiie manière salutaire au 
salai des iuncs. Désirant donc que dans la chapelle de 
rhôpital de la bienlieureuse Marie de Ronceval, hors et 
proche des miups de la ville de Villefranche du diocèse de 
Lyon, les lidèles de Jésus-Christ la vénèrent toujours par 
des honneurs, par des hommages fréquents et convenables 
et qu'ils la réparent, la conservent et la maintiennent dans 
ses stnictures et ses édifices, et aussi qu'elle soit décem- 
ment ninnie et fournie de livres, de calices, de luminai- 
res, d'ornements ecclésia'itiques et d'aulri s choses qui y 
sont nécessaires au culh divin , et que les lidèles de Jésus- 
Christ y affluent d'autnni plus volontiers par dévotion, et 
désirant qu'ils tendent et ])rètent plus facilement des mains 
auxiliatrices pour la réparation, pour la conservation, pour 
l'entretien et pour les dons ci-nomnics, et aussi pour la 
subvention on le soutien et secours des pau\Tes niiirnies 
qui sont niainteiumt et pour un temps dans ledit hApiial, 
(pi'ils s'y verront plus abondamment rafraîchis, rassasiés 
de ce don de la grâce céleste. Nous, cari lin m \ ci- dessus 
nommés, c'est-à-dire, chacun de nous en particulier, prê- 
tant l'oreille aux supplications qui nous ont été humble- 
ment présentées là-dessus par notre vtiierable homme bien- 
aimé en Jésus-Christ, Etienne Doyet , administrateur de 
l'hôpital même; nous confiant en la miséricorde de Dieu 
tout-puissant et en l'autorité de ses bieulieureux apôtres 
Pierre et Paul : à tous et à chaque fidèle de Jésus-Christ des 
deux sexes, vraiment pénitents et confessés, qui visiteront 
dévotement tous les ans l'hôpital et la chapelle du même, 
à chaque fête et chaque Jour, savoir: de TAssomption de la 
UeiLhëiireiise Vierge Marie , de la Commémoralioa des 
Morts, de St Biaise, da dimanche où l'oii eliaate LeBiare^ 
et de r Annonciation de la même bienhenieuse Marie, de- 
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puis les premières vêpres jusqu'aux secondes inclusivement, 
et qui présenteront des mains sccoumbles aux préniifîSies» 
c'est-à-dire au «susdit hôpital, et qui réciteront dévotement 
une fuis l'Oraison dominicale avec la Salutation angélique 
pour le salut de l'âme du même Etienne lorsqu'il sera parti 
de cette vie et de celle de son père dernièrement décédé, 
de sc-s autres par(;nts, de ses frères et de ses proches, et pour 
le salut des ùmcs de tous les fidèles défunts qui reposent 
dans la susdite chapelle et dans son cimeiiin ; iiaus accor- 
dons miséricordieusemeuL dans le Sei^çueur 1 iuduigcnce de 
cent jours sur les pénitences qui leur sont enjointes, ])i)ur 
chaque fctc et chaque jour précités où ils feront cela. Lc3 
présentes pour durer à perpétuité dans les temps futurs. 
En foi desquelles nous avons ordonné de faire notre présente 
lettre de cette manière, et nous y avons £iit apposer nos 
fceavx. 

Donné à Rome dans nos appartements, l'an de la nati- 
vité dn Seigneur quinxeeent Tingt-un, le 23 dn mois de 
mai» newième année du pontificat dn très saint Père en 
Jésus-Christ et de notre seigneur Léon X, pape par la pro- 
videnee divine. 



LETTRK DE PHîLîPPE-LEBEL A CUICHARD 

DE BEAUJEU. 

AEUTIVES A L'EXTRADITION DE OPELQ^JES FAUX MONNAYEURS. 

IB fétrier 1304. 



Phiiipes, par la urâre de Dieu, à tous ceux à qui ces pré- 
sentes lettres vieiidrual, salut. Comme notre ;mié et féal 
conseiller, Guicliard, sire de Beaujeu, ait et tient (jii'cn 
son chàtcl de Chalamont hors de notre royaume. Vilains 
de Pauvres-Roches, Simon Viel et Guilleniiii Moiroa, pour 
la suspétion de certains crimes, et pour ce qu'ils étoient 
suspensonnés d'avoir faussé notre monnoje et nos coins, 
eussions requis ledit seigneur que il, lesdits suspensonnés, 
nous renvoyât , parce qu'à nous et non pas à autres appar- 
tient la connoissance et punition des finisseurs de notre 
monnoye et de nos coins, et ledit sire les nous veuille ren • 
voyer : Nous faisons à savoir que notre entente n'est ne ne 
voulons que cette rémission soit préjudiciable, ne fasse en 
rien préjudice andit seigneur, ne à sa seigneurie, ne à sa 
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instance, ne à ses successeurs au temps à venir. En témoi- 
gnnjrc He Inqnrlli i liose nous avons fait mettre notre scel à 
ces preseiiit s 1( an s. Donné à St Gerninin-en-Livc, le dix- 
huitième jour de ievrter. Tan de grâce miUe trois cents et 
quatre. 
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DON FAIT PAR OUDARD (Edouard) SIEUR DE BEAUIEU 



DE SA TERRE ET SEIGNEURIE DE BEAUJEU ET AUTRES TERRES SISES TArO* 
AU ROYAUME QUTN L'EMPIRE . A M. UDUC DE BOURBON ET SA FEMME. 



13 juitt ttno. 



* 



A tous ceux qui ces présentes lettres Terront, Jcban sei- 
gneur de FoUeville, chevalier, conseiller et chambellan du 
roy nostre sire, et garde de la prévosté de Paris, salut. Sa- 
voir Élisons que pardevant Richard de Bailly et Jean Fiéoe, 
clercz , nottaires jurez dn roy nostre dict seigneur, en son 
chasteUet de Paris, 

Fut personnellement estably noble et puissant seigneur, 
monseigneur de Beaujen, lequel de son bon gré, bonne vo- 
lonté , propre mouvement , de sa certaine science, sans 
force, fraude, faction, erreur, lésion, inadvertance, cir- 
convottion et décevance, induction ou contraincte aucune, 
luy sur ce bien conseillé, pourveu et advisé, par bon et 
meur advis, conseil et délibération, comme bien et deue- 
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ment aoertainé de son ftictet de Bondroict en cette peitie. 

Considérant et attendu Tamonr, lignage et affinité qui 
toujoun ont été et sont encores à présent, et seront, an 
plaisir de Dien, an temps a yenir, entre très hanlt, très 
noble et très paissant seignenr et prince , monaeignenr 
Louis, duc de Bonrbonnois, comte de Forets, pair et cham- 
brier de France, madame Anne, danphine, ducbesse de 
Bourbonnois, sa femme, et messeignenrs Jehan monsei- 
gneur de Bourbonnois comte de Clermont, et Louis mon- 
seigneur, leurs en&ns, et ledict monseigneur de Beaujen 
et leurs prédécesseurs; et les grands plaisirs, aydes et se- 
cours et courtoisies que ledict monseigneur le duc de 
Bourbonnois a laictz audict monsieur de Beaujeu, par 
plosieursfois, eten maintes manières, au temps passé, en 
ses grands besongnes, affaires et nécessités, fidcts chacun 
jour, et espère que encores face. Pour contemplation de 
quoy et que ledict monseigneur de Beaujeu n'a de présent 
aucuns enfans naturels et légitimes, nés et procrées en 
loyal mariage, et par plusieurs autres yeuses, motifs et 
considérations, à ce le mouyans et pour ainsy que luy 
plaisoit et le peut et le veut faire , reconnoist et confesse 
pardevant lesdictz nottaires jurez , comme pardevant nous, 
en droit jugement avoir donné, quitté, transporté et dé- 
laissé, et par la teneur de ces présentes lettres donne, 
cedde, quitte, transporte et délaisse, à héritage, perpé- 
tuellement et héréditablement, en nom et à tiltre de pure, 
simple , yraye et absolue donnation et irrévocablement 
faicte entre-vifs, sans avoir espérance à jamais, à nul jom*, 
la révoquer, rappeUer, adnuller, desbattre ou contredire ne 
venir en contre, mais l'aiim et tendra vallablc, par tontes 
les meilleures formes et manières que faire se peul, doibt, 
pourra et debvra, de droict, coustume et usaige de 
pays; 

. AuxdictA monseigneur le duc de Bourbonnois, pour ce 



Digitized by Google 



PIÈCES lUSTIFICATIYES. 359 

ftémt pardeTimt lesdicts nottaires, prenant et acceptant 
cette pr^nte donnation , et à madame la dncfaeaee m 
fenmie , pour eux, pour leon dicts enfimta ne» et & naiatre 
de leur lojal mariage « et pour leurs hoirs , soocessefiirs et 
ajans cause, à tousjours an temps à Tenir; icellny monsei» 
gneur le dnc de Bonrbonnois, et lesdictz nottaiies, stipu- 
lans et acceptans pour eu, leurs hoirs ou ayans cause; 

La haronnie , terre, se^eurie, circonstances et apparie- 
nances et appendances quellesconques dudict Beaujeu, et 
telles autres terres qu'il a et tient à présent, en queUpie 
lien que ce soit, tant au royaimir de France, comme en 
Tempire, avecques toutes les noblesses, seigneuries , jus- 
tice haute , moyenne et hasse , mère , mixte et impère , do< 
maines, patronages^, ressorts, droiclz, hommes et lemmes 
de oorps, fie&, arrière-fiefe, cens, rentes en grains, en 
chai^Mms, en volnilles, en deniers, revenus, prouffictz, es- 
moUumens, et toutes les appartenances quellesconques des 
dictes baronnie et terre, au bon plaisir etasseiu*ement, tou- 
tes voyes, de nostre sire le ror, de ce qui est tenu de luy en 
fief, et des autres seigneurs, desquelles les terres, rentes 
et possessions dessus déclarées sont tenues et mouvons en. 
fiefs. 

Cette présente dcirination f lirte })ur ledici luonseigneur 
de Beaujeu auxdictz monseigneur le duc de Bourbonnois et 
madame la duchesse sa femme, pour eux, leurs dictz enfans, 
hoirs et ayans cause, luy mouvant à ce pour les causes et 
moyens devant dictz , au cas toutes voyes que icclluy mon- 
sieur de Beaujeu et noble dame, madame Alléonor de 
Beaufort, sa femme, îroient de vie à Irespas.scment sans 
avoir aucuns enfans masles ou femelles, un ou plusieurs, 
ou posthumes, nez, procréez, ou eugendrez de luy en leur 
mariage; pour d*icelles baronnie, terre et seigneurie de 
Beaujeu, et des autres terres et possessions dessus dictes , 
de leurs drconstance.s et appendances et appartenances 
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qoeUesconques^ Jouir et user et psisibknieiit posséder par 
ledict monseigneur le duc de Bourbonnois, par ladicte 
dtone la duchesse sa femme, leurs enfiins, sucoesseuis, 
hoirs et ayans cause, comme vrajrS seigneurs, propriétaires 
et possesseurs, après le trespas toutes voyes d'icelluy nMino 
seigneur de Beaujeu. Lequel monseigneur de Beaujeu à 
Toulu et consenti expressément que tantostet incontinant 
après ce que il seroit allé de yie à trespassement, ledict 
monseigneur de Bouibon, ladicte dame la duchesse sa 
femme, leurs dictz enfans et leurs ayans cause, leurs agens 
ou officiers par eux, de leur propre autorité, sans congié 
ou licence d*autniy et sans autre solennité faire, puissent 
prendre ou&irc prendre de faict, appréhender et avoir la 
possession et saisine, fuy, hommage et souffrance, desdic- 
tes baronnie, tare, noblesses, seigneuries et autres choses 
quellesconques dessus déclarées, et des circonstances, dé- 
pendances et appartenances d'icelles, ainsi par luy données 
et transportées midi et monseigneur de Bourbonnois et à la- 
dicte madame la duchesse sa femme, pom* eux, pour 
leurs dictz enfans, hoirs et ayans cause, pour en faire, 
jouir, user, exploiter et posséder à leur prouffict, comme 
de Iciir propre chose, si comme vrays seigneurs, proprié- 
taires et possesseurs peuvent et doivent faire de leur pro- 
pre. Et s'il advcnoit que ladicte madame de Beaujeu, qui est 
à présent, allastde vie à trespassement sans -Axmr rnfans 
et hoirs de son corps, nez et procror/ dn(ii( t mariage d'i- 
ceîlny monseigneur de Beaujeu, sou mary, et d'elle, 
comme dict est, que ledict monseigneur se mariast et 
eust enfans nez, procréez en mariage, masle ou nuislcs, 
les filles qui yssiront dudict serond niariace ne viendront 
point à la succession et héritage dudiCt nmiisi içiiii ijr de 
Beaujeu ; r.iuçois, au ras dessus dict , TaiMn c rh^dirtes 
filles, qui yssiroit dudict second mariage, seroU mariée . et 
convenablement selon sou estât, aux taux et dépens du- 
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dicl luonseiiïQeur le duc de Bovirbonnois, de niadiclc dame 
la du< lusse, du leurs dictz cnfans, hoirs et ayans cause; 
ei les autres filles, se une ou plusieurs en avoient, seroient 
mises en religion honorablement» selon lestât de leurs 
personnes, en leur baillant et ordonnant pension ou pen- 
sions raisonnables par lesdicts monseigneur le duc de 
Bourbonnois, madame la duchesse, leurs enf^ns, hoirs 
ou ayans cause. Et se d'icelluy second mariage ils avoient 
enfans masles, iceux enfans masles succéderoient à leur 
dict père, et seroit en ce cas icelle donnatioii nulle. 

Outre, ledict monseigneur de Beaujeu, pour greigneur 
senreté des choses dessus dktes, et afin qu^elles ayent et 
sortissent mieux leur plain eiFect, a juré par son serment, 
pour ce fidet solennéllement aux saints évangiHes de Dieu, 
et promis par la foy de son propre corps , pour ce halllée 
eoiporellement ez mains desdietz noùaires Jurez, comme 
en la nostre souveraine pour le roy nostrc dict seigneur, 
qn*il n'a Met, ne fera, ne entend, ne entendra à &ire au- 
cuns contrats, promesses, conventions ou obligations et 
autres choses quellesconqoes desdictes baronnie, teire, no- 
blesses et seigneuries dessus déclarées, pourquoy ladicte 
donnation fost ou soit aucunement esiraincte, empeschée 
ou annulée; et au cas qn*il procéderoit de fiiict , ou s'^or- 
ceroit de fiure le contraire, en quelque manière que ce 
fbst ou peust être, dés maintenant pour lors, et dés brs 
comme pour maintenant, il révoqua et baiUâ, et par ces 
présentes lettres révoque et annulle, du tout en tout, ce 
qui seroit fidct et procédé contre et au préjudice des choses 
dessus dictes, etc...... 

En tesmoing de ce, nous, à la relation desdictx nottaires, 
avons mis i ces lettres le scél de ladite prévosté de Pàits, 
qui dirent faictes et passées doubles, de Tacoord et oonven' 
tion de toutes partjes; c'est à sçavoir: les unes par mon- 
dict seigneur de Beaujeu , et les autres par mondict seigneur 
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de Bonrboimoîs, Tan de grâce mil quatre ceiiB, le mer- 
credy, veille de la Nativité de Sainct Jehan-Baptiste, vingt- 
troisième jour du mois de Juin. 

A. M BaILLY. — J. PlÉCB. 
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STATUTS tT ORDONNANCES 



CONCERNANT L'ETA f ET OFFICE DU MAITRE DES EAUX ET FORETS- 



1407. 



Louis, duc (le Bourbonnois , comte de Forez, baroo et 
seigneur de Beaujeu, pair et cliainbrier de France , h tous 
ceux qui ces présentes lettres verront, salut : Sravoii fai- 
sons que, pour obvier aiLx grands abus et entreprises qui 
au temps passé ont été faits et procurés au fait de nos fou- 
rests et eaux de Beaujollois, tant par les maîtres, gardes fou- 
restiers et nntres officiers desdites eanx et iourests qm ont 
induemeul puigé, prias et levé trop excessives sommes 

de deniers sur les et plusieurs autres droits et émo- 

lumens non dus sur lesdites fourests et eaux, au préjudice 
de nous et d* s rmnit rs et adctuacurs d'icellcs eaux et fou- 
rests, comme par plusieurs personnes ({uicn icciies ont 
foUemeut usurpé et mesfait , ou autrement y ont porté 
très grand dommage , uon doutant corrections ni pugni- 
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tions de nous ne de justice : nons ayons lenes , teniies el 
«visées et fiiit aTÎser par notre grand conaeil appelé pour 
ce pordevant nous, certaines ordonnances qui ja piéça 
aToient été fiâtes par nous et notre dit conseil, et ioelles 
par délibération de notre conseil en aucun de leurs ar- 
ticles, et puis à nous amendées et en état dû et couTenable 
rédigés en la fbnne et manière <pii s'ensuit : 

Et premièrement, le maître des fourests, de deux en deux 
mois, visitera lesdites fburests par lui ou son lieutenant, et 
en les visitant tiendra son siège es lieux accoutumés d'an- 
cienneté à ses dépens. 

Item, tous ormeaux versés et rompus et bois abbattus 
de coignée, quand ils sont trouvés par le maître des fou- 
rests ou son lieutenant en viûtant lesfouiests, ou par les 
fburestiers, seront mis par écrit, par qualité, quantité et 
déclaration de lieu, et mis en vente par cric et étrousae 
aux plus offrants , ez assises dudit maître des fourests. 

Item, ledit maître des fourests aura son papier ordinaire, 
auquel seront écrits par la main du clerc de sa cour, qui 
aura serment à nous, tous les procès et exploits qui £ûts 
seront audit office. 

Item, menus bois à chauffage seront vendus 
et par la main dudit maître des fourests ou son lieutenant, 
au plus offrant , comme dit est, et tous mis et enregistrés 
audit papier ordinaire , et avant Télrousse sera vu et visité 
par ledit maître des fburests ou son lieutenant. 

Item, les fourestîers rapporteront leurs prises par ser* 
ment, sans fraude, auxdites assises, par écrit sous leurs 
sceaux ; et se ils sont trouvés en coulpe ou en fraude , ils 
seront privés de leurs offices et pngnis de leurs biens en 
amende arbitraire envers nous, laquelle amende écherra 
en la transaction de notre conseil. 

Item, les fourestiers auront copie des privilég^cs des 
usages de leurs gardes, et pour exprès se prendront garde 
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lesdils fourestiers comme lesdits usagiers useront de leurs 
droits; et se ils sont trouvés abusant contre la teneur de 
leurs pruiiéfçcs, le fourcsticr fera la prise et rapportera eu 
la Chambre de nos comptes, à Villefiranche, en fera partie 
pour nous, et cependant chaira la main dudit usage et 
dudit abus , connoitra ladite Chambre ; et ne seront tenus 
prendre bois dudit usage, se n'est par la main dudit maître 
des fourests , et aussi ne mettant ansdites fourests bêtes 
en plus grand nombre qt^ûs ne doivent. 

Item, si lea fenrestiers, m tonsknrs gardes, trouvent 
de nomreanz édifices de maisons ou antre onmige à nn 
dsaen, doneUe, plancbier, roues on chavance, ou antres 
onvrages de bois, ils le pourront prendre ou arrêter et 
rapporter kprise es assises dnditmaitredes fourests, lequel 
sçaura etenquena de quel boU et fourest est venu ledit 
oumge, et d*oà l'auront eu ceux mqpij aura été trouvé 
et qui ne pourra montra son titre raisoimable , ledit mal* 
tre des fourests pourra le condamner à amende selon le 
cas. 

Item, toute personne qui sera Irouvée en fourfiiit de bois 
prendre et amUer en nos fourests, payera pourun plançon 
soixante sols, pour estime vingt-cinq sok, pour une cIuh 
vance (1) de bois mort en bois menu à édhauffiige dix 
sols, car c'est la coutume ancienne, et pardessus payera 
Famende et autre pugnilion selon le cas et la focolté. 

Item, toute personne qui sera trouvée par nuit foifiiisant 
es dites fourests, il perdra ses bœufo» chavances etforre- 
mens pour le délit, lesquels bœufo seront par ce à nous , 
et la cbaTance et ferremens seront au fourestier pour la 
peine et diUgence. 
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Item, qui trouvera homme par nnitabbatant bois anidi* 
tes fourests i la coignée , il payera soixante sols pour cause 
de la nuit, et en cotre payera l'amande de forfidt selon le 
boîs qa*il abbatra, ainsi comme si fidt et abbatn TaToit par 
jour, on sera le cas criminel ou arbitraire à nous; et se il 
l'abbat à la scie, est plus grand que de la coignée, parce que 
la coignée appelle le fburestier. 

Item, si le fburestier trouve bétes à garde ftites en nos 
taillis et revenues, chacune béte et son segant, s'il y est, 
payera sept sols; et se il n'y a garde fidte, chacune bète 
payera douie deniers, et pour chacune Ibis que trouvés j 
seront. 

Item, les hommes de nos vavasseurs , ne autres fois que 
les nôtres sans moyens, n'ont point de pàtnn^es en nos 
bois; et se trouvés y sont, en quelque saison que oe 
soit, ils payeront pour chacune bète l'amende comme 
deasDS. 

Item, de demy en demy an ledit maître des fourests tan- 
zara ses ^ploits et les baillera à lever aux fburestiers du 
lieu , et les sommes desdits exploits avec tout autre émolu- 
ment des fourests, par partie et par écrit sous le sed, nqj^ 
portera à notre trésorier de BeaujoUois , lequel sera chargé 
d'en compter en recette et dépense. 

Item , les fburestim ne pourront vendre bois, ne avoir 
connoissanœ de cause, Ibrs qu'en prendre, airèter, adjonr. 
ner et rapporter audit maître des fourests, et seront crus 
de leurs prises, par serment, en la manière accoutumée. 

Item , se adcenseront et vendront les bois et paissons, es 
chàtellenies et mandemens où elles seront assises. 

Item, se les paissonniers ou leurs députés, durant leur 
temps , trouvent porceaux ou bétes en leurs paissons ou en 
leur paisson appanage, chacune béte avec son segant et 
chacun porc payera douze deniers, dont à nous les deux 
parts et au marchant le tiers pour chacune fois que trouvés 
y seront. 
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Item , a été oidonné que des restes des ^nu» veales de 
vingt^qoatre libres en sas, le maître des fouiests, pcrar 
le scel et écritures, aura cinq sols ; ai elle excède trente 
liyres, sept sob six deniers; de quarante livres, dix sols ; 
et pour la pins grande yente, vingt sols. 

Item, semblaHement de la vente des menns bois rêve» 
nants. 

Item, les restes des paissons sont tanxés comme 
▼entes* 

Item, des ormeaux, vestiera, mort-bois on bois par 
terre, néant, si le prix ne excède dix livres; en cedit cas, 
dix sols pour lettres. 

Item, tons dépens seront nids snr les achettenrs et ne 
seront tenus de rien payer fors tant seulement ledit 
restas, le prix i quoi elle sera mise, et les quittances dn 
trésorier, dont Ton payera audit trésorier, pour chacune 
quittance particulière, quatre blancs seulement, et pour 
diacune quittance générale, cinq sols tournois par mise 
que de vingt livres, et au-dessous on ne payera rien de 
quittance générale. 

Item, pour les ventes criées par trois mois, en tontes les 
chàtellenies, esquels lieux les ventes seront aussi au jour 
des foires et marchés. 

Item, le maître des fourests et le clerc , ne chAtelain né 
fi>urestier, n*auront nul droit de cire d'abeilles trouvées 
d'e^ves ei fourests ne es bois abbatns, mais serontrecueil- 
lies par nos gens à notre profit, et en comptera le tréso- 
rier. 

Item, les fourcstiers seront tenus à chaque fois qu'ils 
trouveront les bêtes ez taillis de les mener en justice, en 
lieux hors du bois , afin de sçavoir a qui elles sont pour le 
rapporter plus sûrement; et au cas qu'ils ne les pourront 
bouter hors des bois, ils feront crier deux ou trois fois, 
par trois fois, se il y viendra nuls de côté pour mieux 
prouver leurs prises. 
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Item, de mettre ex ordoimances ceqz qui abbatront le 
bois à la acie pour en fiiiie pugnition oojpoieUe, de 6ler 
membres selon les instructions ro jauz* 

Item, que le marchand des yentes est tenu de garder le 
bois de sa Tente d'entour, et d'autant comme Ton peut oire 
le coup de la coignée. 

Item, aoit mémoire au Iburestier de bien garder les rêve- 
nues des taillis, à peine de nous rendre le dommage. 

Item, cbacnn fourestier est tenu d'aller deux fois le jour 
en sa fourest, le soir et le matin, et de rapporter de 
quinze en quinze jours ses prises. 

Item, que Ton baille à notre trésorier de Beaujolois deux 
fois Tan les nouvelles ventes et exploits, c'est à açavoir 
quinze jours avant Noël, et quinze jours avant la St^Jean- 
Baptiste. 

Item, que les petites garennes soient baillées à cens et 
aussi les petits étangs. 

Item, ne se pourront vendre taillis, bois versés ne abba- 
tus de nuit, de grosses ventes, ne autrement, sans le seiof 
du martel ou Tadven de la garde de ioebiy; et qui le sera 
autrement, il le mandera judidalemenL 

Item, quand il fendra fiiire grosses ventes en baotes 
foorests, là iront pour feiie les grosses ventes le maître 
desfourests, k garîie du martel et Taipenteur ou le tréso- 
rier avec les deux dlceux , pour voir et aviser le lieu le plus 
profitable pour nous, et là feront layer par ledit arpenteur 
telle quantité que bon leur semblera à vendre et la mettront 
à renchérir, et seront vendues les layes ficelle vente le 
plus profîtablement pour nous; et sera baillé un martel an 
marchand d'icelle , pour faire tétronsse pour signer son 
bois s'il le requiert 

Item, que les ventes soient coupées près de la terre pour 
les revenues, laquelle sera gardée pour le temps du et 
accoutumé. 
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iteni, que nous ne devons nul bois de nos fuurests; mais 
si nous voulons donner à aucuns pour bâtir, nous leur 
donnerons de l'argent pour acheter des niarcliands, et se 
payera par la main du Irr-^orier, et ainsi no serniU pas foulés 
les marchands ni les foui « sUern ^eion le terme des ventes. 

Item, que tout Ixiis (jui sera nécessaire pour nos hâti- 
mens et ouvrages sera advisc par le charpentier et maître 
de nosdits omra^es, et sera déliTré par le maître des 
Iburests et par la garde du martel. 

Item, semblablement seront gouvernés les étangs, eaux, 
moulins et garennes, et seront remis et sustenus en état et 
appoissonnés par le conseil de la Chambre de nos susdits 
comptes. Des proiits qui en y seront, et aussi des mises 
qui y seront nécessaires, compteront les maîtres des fourests 
et eaux, le trésorier ou receveurpour la ccrlifi( .ifi(;n dudit 
maître des fourests }jar le contrcrolie du maître des fuurests; 
et sera delFendu par tout notre pays de BeaujoUois que en 
quelque rivière que ce soit, il ne soit pescheurs si hardis 
de peschier, si ce n'est des filets de droite maison, dont le 
patron leur sera donné par les gens de notre conseil; et 
sera tenu ledit maitre des fourests d'apporter Tétat des 
appoissonnements sous son scd une fois l'an et seing dudit 
derc, et des garennes et monlins paieillement, afin que si 
ancimes choses y sont&ites, il y soit pouira par les ordon- 
nances des gens de la Chambre de nosdits comptes, qui 
le feront fiire par le trésorier on ceux à ipii il appar- 
tiendra* 

Item, seront tenns les maîtres et dercs des fourests de 
Jurer, garder et tenir lesdites ordonnances sur peine de 
perdre leurs offices, et d'amendes arbitraires au cas qu'ils 
seront dflinqnans au contraire. 

Item« que le dere dudit mettre des fouresu qui écrira au 
papier fimreats sera tenu de nous feire serment. 

Item, que cettes ordonnances soient publiées en ladite 
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Chambre des comptes et par tontes les chàleilenies de 
Beaiijollois, mises en un tableau pour en prendre copie qm 
Youdra, afin que les dr linquans soient pugnis. 

Item . semblablemeut chacun au, aux lieux où les chose» 
seront baillées. 

Lesquelles dessus transcrittes et tons les points et articles 
d'icelles nous avons agréables , et icelles avons louées et 
approuvées et confirmées > et par ces préseotes louons, 
agréons f approuvons, etc 

Donné le 25'" jour de juillet l'an mil quatre cent sept, 
par M. le duc, à la rcl.iiion de M. Norry, M. de TEspioace 
et plusieure autres présens. 

Signé: G. Denis. 
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LETTRES PATENTES DE FRANÇOIS V, 



PORTANT SEPARATION DES PAYS DE DOMBES ET DE »EAUJOUIS- 



Avril 1543. 



François, par la grâce de Dieu roy de France, seigneur 
de DombeSt à tous présents et à venir , sça?oir faisons : 

Nous avoir reçu riuiinble supjili < a lion de nos cbers et bien 
amez les manants et habitants de notre pays de Dombes, 
contoîiant qu'en l'an mil cinq cent vingt-trois, à la réduc- 
tion diceluy pays à notre couronne, plusieurs privilèges et 
libertés leur ont été concédés, et entr'autres qu'ils auroient 
un gouveriK 111 pour nous, qtii auroil la garde et gouver- 
nement dudit pays, et que iceiuy pays soroit exempt, 
comme il étoii auparavant, de toutes < onuibutions, de 
tailles et aydes, excepté seulement d'un don et octroy 
gracieux, qu'ils seroient tenus de nous faire, de huit à 
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neuf, en ttseemUant à ces fins les estats dndil psySt en k 
TQIe de Trévoux, espitale dndit pap, comme sa ten^ 
que ledit pays ëtoit tenu par les finis dues de Bonrhonnois 
et leurs prédécesseurs, seigneurs dndit psys, et en outre 
qne les appellations interjettées du juge d*appeaiizetauties 
Juges subalternes ressortiroient au conseil suprême dudit 
pays de Dombes par nous estably en la irille de Lyon , où 
ksdites causes seroient jugées et décidées en dernier et 
souverain ressort, ce qui a ctc observé du depuis et entre- 
tenu. Joint que ledit pays de Dombes est entièrement séparé 
dudit pays de Beaujolois par le moyen de la riyière de la 
Saône cpii divise lesdits deux pays; et quant à la juridic- 
tion, les causes dudit pays de Dombes sont décidées en 
dernier ressortaudit conseil de Dombes, et celles dudit pays 
de Beaujolois , en notre cour de parlement à Paris , et leur 
jussîon généralement, confirmé, approuvé, et rattiffié tous 
et cbacun les autres privilèges, franchises et libertés dont 
ils avoient accoutumé dejouiretuseravantladite réduction, 
entre lesquels ils avoient joui desdites libertés, exemptions 
et franchises avec le scel sur ce par nous ordonné pour 
sceller et expédier les arrêts et ordonnances dudit conseil, 
sous lequel scel et chancellerie ils avoient accoutumé 
prendre et obtenir toutes lettres de justice, aussi étoicnt 
exempts de toutes gariiisoiis de gens de guerre et sembla* 
blenient du payemcntde nos droits d'imposition foraine; et 
iicaniiiifn'ns, sous couleur que le bailly de Beaujolois est 
pareiUemcnt bailly de Dombes, Icsdits haî)ilaTit.s de Beau- 
jolois, pour eux décharger de leurs tailles sur Icsdits sup- 
plianf^, ^( soiif r (Forcés et s'efforcent chacun jour, par toutes 
voyes el m inu r( s, les f oiiipreiidre et accueillir au départe- 
meul de leurs tailles et autres aydes qu'ils nniis doivent, 
au lira desquelles tailles et aydeS lesdits suppliants nous 
fournissoieut ledit uclroy et don gratuit auquel lesditi^ de 
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Beaujolois ne contribuent aucunement; et d'abbondant, 
pour incorporer à leur pays iceluy de Dombes , ont pris 
naguères, sous ombre de quelque commission adressée 
audit bailly de Beaujolois , pour tenir prêt et &ire marcher 
le ban et arriére-ban dn^lt pays de Beaujolois, voulu éten- 
dre lefldites lettres et commiasioii sur icelny pays de Dom- 
bes et sur les gentilsbommes et autres tenants fiefs audit 
pays , combien qu'auxdites lettres ne fut faite aucone 
mention expresse dndit pays de Dombes, comme à la vérité 
n'atvons entendu; 

Et pour le deffaul desdits habitants de Dombes de com- 
paroir et obéir auxdites lettres , ;iiiroit ledit bailly de 
Beaujolois ou son lieutenant luit |)r()cédcr par saisie et main 
mise sur les fiefs desdits suppliants non comparants, en 
laquelle venu en notre connoissance , nous aurioiiii par 
nos lettres patentes de déclaration fait lever et ôter et 
deffendu audit bailly de Beaujolois que, sous les com- 
missions à luy décernées concernant ledit pays de 
Beaujolois, il n'eût à comprendre ledit pays de Dom- 
bes ; et encore depuis, sons ombre d'autres lettres par 
nous octroyées «ndit bailly de Beaujolois , pour lever 
sur les villes clauses dudit pays de Beaujolois la 
somme à laquelle eUes auroient été cottisées pour la 
soude de cinquante miUe hommes, iceux dudit pays de 
Beaujolois y voulu, y accueiUy lesdits suppliants, en se 
déchargeant d'autant qu'ils auroient chargé lesdits sup- 
pliants, dont toutefois ledit bailly de Beaujolois ou son 
lieutenant, vu lesdits privilèges et libertés desdits sup- 
pliants, auroient débouté lesdits de Beaujolois et par sa 
sentence ordonné que lesdits suppliants ne seroient tenus 
contribuer avec lesdits de Beaujolois, lesqudsse seroient 
portés pour appelants, pendant lequel appel ils auroient 
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sons leur feux donné à entendre, et au desçu desdits sup- 
pliants, obtenu secondes lettres addreBsantes au lieutenant 
du sénédbal de Lyon, l'un des conseillers dndit conseil de 
Dombes, pour mettre ladite appellation au néant et con- 
traindre iesdits suppliants a pajer la somme à laquelle ils 
auroient été cottisés par Iesdits de Beaujolois; 

Et en outre auroient semblaMement, depuis ledit temps 
en ça, Iesdits de Beaujolois mis et &it loger audit pays de 
Dombes, toujours bonne partie des garnisons de nos or- 
donnances , aucune fi>is par Terta de nos lettres addres- 
sautes simplement an boilly de Beaujolois et de Dombes 
par inadvertance desdites libertés, privilèges et coutumes , 
par lesquels ils en sont exempts ; et aussi depuis trois ans 
en ça se seroient efforcés fiiire psyer auxdits suppliants 
ledit droit d'imposition foraine, néantmoins l'exemption 
d'iceluy à cause dudit don gratuit. 

Et outre la garde du sccl dudit parlement et dernier 
ressort de Dombes, Êdt difficulté leur octroyer toutes 
lettres de justice qui leur est gros dommages et intérêts, 
parcequ'il les faudroii aller quérir en nos autres chancelle- 
ries à cent lieues d'IoelleB, et auparavant ladite réunion ils 
avoient accoutumé prendre audit dernier ressort et cour 
de parlement de Dombes. 

A CBTrS GAOSB , 

Nous auroient Iesdits suppliants requis, pour les relever 
des frais et soulager comme nous leur avons promis, aux- 
quelles pour obvier à telles et semblables entreprises sur 
eux, contre leursdits privilèges, libertés et coutimies, par 
Iesdits de Beaujolois et antres, nous leur voulussions^ en 
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leur conftrmant leursdits privilèges, libertés et coutumes, 
faire une générale déclaration et ordonner c(uc suivant 
iceux privilèges , libertés et coutumes , ledit pays de 
Dombes soit eutitTcinent tUstrail , distinct et séparé dudit 
pays de Beaujolois , tant pour raison de ladite contribu- 
tion de taille, ayde, bau el aniere ban et autres choses, et 
que, suivant leursdits privilèges, libertés et coutumes, ils 
fussent exempts desdites aydes, tailles, impositions fo- 
raines, réceplions et assiettes de garnisons et autres sub- 
sides et charges quelconques; et qu'outre qu'en ladite 
chancellerie de Dombes, ils puissent, sous le scel d'icelles, 
prendre et lever toutes lettres de justice, comme ils fai- 
soient par cy devant, ainsi qu'il est coutume de prendre 
en nos chancelleries , ordonné par nos parlemeatâ; et pour 
montrer le bon Tooloir qu'ils ont de nous aider et subve- 
nir, nous ont libéralanent cSeti et présenté la Bonuiie de 
denx mille écus qv^ûs ont mise ez mains de notre amé et 
UsX conseiller trésoriei* receveur général de nos finances 
extraordinaires et parties casnelles, maître JeaA ta Guette , 
ainsy qu*il nons est apparu par sa quittance qui fen rendra 
comptable. 

Pour ce est-il que, nous inclmant à la supplication et 
requeste desdits su])pliants, voulant iceux,pour la bonne et 
grande loyauté qu'ils nous ont paru devant portée, favora- 
blement tnïiter à iceux, par ces causes et .i aires bonnes 
considérations à ce nous mouvant, avons, de certaine 
science, plaine puissance et autorité royale, confirmé, loué, 
ratiffie, luuons, cDjilinuous et ratifions tous eli liât un leurs 
dessus dits pi ivih 'lk s, franchises, exemptions, coutumes et 
libertés, à eux par cy devant données et octroyées, Laiit 
par nous que par nos prédécesseurs, seigneurs dudit pays, 
dont ils ont justement et duëmentjoui, et aux temps de 
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ladite réduction, et en ia manière que dit est suivant iceux; 
avons dit et déclaré, disons et déclarons, vouions et nous 
plaît que ledit pays de Doinbes est et soit distinct et séparé 
d'avec celui dudit Beaujolois, et que lesdits habitants soient 
exempts, lt ;iîTcs et quittes de toutes contribuliuns , de tail- 
les, aydes , subsides, impositions foraines, réceptions cl 
assiettes de |2;nrnisons, sinon eu temps d éniincnls périls de 
guerre audilpaysel pour la sûreté, conservation et deflense 
d'iceluy , et de toutes autres charges et subsides quelcon- 
ques, fors dudit don gratuit, au temps et parla forme con. 
tenue en nosdites lettres, sans que , sous couleur des 
commissions par nous envoyées auxdits baillys de Beanjo- 
loÎB et Dombes , tant par le fait desdits ban et arrière-ban, 
soit de nos gens de guerre et garnisons, emprunts, que 
antres charges et impositions quelconques, ledit pays de 
Dombes puisse être ancnnemenl colltoé eux dtaijges et an» 
trement accneiUy , compris et entendu sons les commissions 
eqiédiées pour ledit pays de Beaujolois et Dombes, ans- 
c[oenes ne Tonlons pareox être obéi autrement, ainsapede, 
et ensemble des antres dites charges, ils soient quittes, 
inmnmes et exempts, sinon qn*il en tàt besoin pour grand 
péril de gueire, etponrlatnitîon d'iceh^tant seulement, 
auquel cas leur sera, les affîtires offrant pour nous pour» 
voir de commissaires et commissions spéciales, séparées 
et i part de celles dudit Beaujolois dérogeantes amcdits pti- 
viléges, franchises, libertés et coutumes, ainsi que nous 
verrons être affairé par raison, pour bdite fois et sans pré- 
judice de leorsdites coutumes, libertés et franchises^ 

Voulons aussi et nous plait qu'ils puissent et leur soit 
loisible |Hrendre sous le scel de notre chancellerie estably 
audit pariessent et dernier ressort de Dombes dont est garde 
notre amé et féal conseiller en notredit parlement de Dom- 
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bes et notre lieutenant général en la sénéchaussée de Lyon 
M" Jean du Feyra, toutes lettres de justice à ce pertinentes 
et nécessaires, et que selon nos ordonnances on a accou- 
tumé prendre et expédier en nos autres chancelleries , les- 
quelles seront signées par notre greffier cslably audit par- 
lement, en l'absence de nos secrétaires. 

Si donnons en mandement à nos amez et féaux, etc.... 

Donné i Evrenx, au mois d'avril, l'an de gpràce mil cinq 
cent qaarante^trois et de notre régne le lientiesme. 
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NOTICE SUR UNE PEINTURE SUR VERRE. 

PHOVENANT DE L'ANCIENNE MAISON DE LA BES5EE, 

A VILLhFKANCHE. 



Tous les collectionneurs de livres sur l'histoire des 
provinces comiaissenl un volume in-4", de 187 pages, 
intitulé : Blèmoiresconlenans ce gu il y a de plus remarquable 
dans Ville franche y capitale da Beaajolois, VHie franche^ 
Antoine Baadrand (1), imprimeur de la villes 1671. Cet 
ouvrage, peu intéressantau fond, est généralement attribué 
au père Jean de Buaaiéres, jésuite; mais U serait, je crois. 



(1) Les éeh«viiis d« ViU«fnnehe appelèrent Antoine Baudrend dent 
leur Tille en 1669 , pour y éleblir une imprimerie* La première pièce 
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dilBcilc d'établir sur quelle preuve celle assertion peut être 
fondée. Le livre porte pour rignatnre les initiales L. I. S., 
et aucune de ces lettres ne peut oonTenir aux noms du père 
de Busaîéres. Tous les ouvrages de cet auteur, et ib sont 
nombreux, portent son nom et sa qualité sur le titre, et à 
parfois i! a employé les iiiilialcs, conmie abréviation , au 
lias (le quelques épîtres dédiratoires, il s'e4>t toujours servi 
des lettres voulues, c'est-à-dire I. D. b. S. l. (1). Coiiuueut 
croire d'ailleurs qu'il eût cherché à dérouter ses lecteurs, 
et renié un ouvrage qu'il aurait entrepris par ordre de 
réchevinage? Ceci nous parait difficile à croire. 

Une antre raison vient encore fortifier nos doutes. Le 
père de Bussièrcs avait beaucoup écrit, et, quoi tju du ^tinsse 
penser maintenant du mérite de son style, il n'eu est pas 
moins vrai que de son temps il s'était acquis un nom hono- 
rable dans les lettres : le révérend Pére le savait, et la 



sortie de ses preases fut uoe lUle des échcvins depuis 1376, in-4', df 
18 pages, le titre compris. La liste est précédée d'une épttre dédies- 
toire adrusée à MM. Fnmf ois Mignot, eseuyer, siear de Bussy et de la 

Martiiière, conseiller du roi en ses conseils, lieutenant-général cItO et 
criminel au bailliage de Beaujolais; Jean de Phélines, sieur du Martelett 
avocat en pnrlfmpnf : Anthoiiu- du Snii/ry, sieur de Jouxtecrot, elRajr- 
mond de Meaux, tous quulrc échcvins alors en exercice. 

Cette plaquette est devenue excessirement rare. L'exemplaire que 
je possède est celui qui fut offert à Jean de Phélines , qui j a lyouté de 
sa maio ses qualités de capitaine-enseigne de la ville de Villefraoelie, 
avocat de ladite ville et des pauvres. M. de Phélines mourut très Igé, 
et laissn nnr pr,Mi<h- réputation de falents et de v(^r!(is. 

(1) ^ oyer. l'épitre dédicatoire des Flosculi hUioriarum. 
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modestie n'rtait pas son fait ; nombre de passages de ses 
œuvres eu fout foi. Or^ comment se ferai i-ii qu'il eût terminé 
ses Mémoires parles paroles suiTsnles : Excutez mon peu 
de wffiWMê à éerirê ee qui demandoit «a «tprif film éievé 
qw h mien? Non, cette pbiase ne peat être du père de 
BussiéreSf elle eût été d'ailleurs déplacée dans la bouche 
d'un lioniiiie de 64 ans, qui avait passé sa vie à écrire et 
s'était fait une réputation dans la littérature (1). Il faut 
donc, selon moi, renoncer à lui ullribuer les Mémoires sur 
Viliefranche , et reconnaitre que l'auteur de cet ouvrage 
nous est par&itement inconnu* 

Quoi qu'il en soit du Yolunie dont nous Tenons de parier, 
les bibliophiles en recherchent volontiers les ezemphiires 
grands de marges et bien complets sous le rapport des gra- 
vures. Ces dernières doivent être au nombre de quatre. En 
face de la page 88 on en remarque une assez singulière, repré- 
sentant un homme revêtu du costume des nobles au qua- 
torzième siècle et coiffé d'un chaperon à voiefê (2); il joue 



(1) I«i famillf* Hr Russlèrrs, dont les descendants avaient supprimé 
l'S final de leur nom, était orif^inairc de KprtnjtMi. Fillo a donné plusieurs 
prévdU à cette ville, et (uurui quelques ciianuines démérite à »un clia- 
pitre. Plus tard, an dix-septième siAcie, les Bussières s*étaiUiniit i 
Villeiranelie o& Qs eecupArent diren emplois au tiibuml de rEleelion, 
Ils possédaient en Beanjelais le fief du Châtelard. Cette famille t*eit 

éteinte , »u siècle dernier, en eelle de Mignot de Bussy. 

{'!) Les volets étaient des pièces d'étoffes richcmeîil brodées ou 
cmbordurées, qui serraient à ombrager la tète» C'est t'cl urneiuent qui 
a donné lien aaut tanArcquins , dont plu tenl on a &it Taceompar 
gnement obligé des armoiries* 
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aux écbecs ayec une jeune fiUe Tétae en ridie bourgeoise 

du leaipsi au Las (-st écrit : Edouard, prince de Beavjtu^ 
jouant aux échals (sic) avec la fille de la Beasée. Voici ce 
que dit à ce sajet l'auteiir du livre : « Cette famille de la 
« Bessée fat encore en considération auprès d'Edouard, 
« dernier seigneur de la maison de Beaujeu , jusque-là 
M qu'une fille de la Bessée lut asses heureuse de mériter 
« les bonnes grâces de ce prince ; en sorte que bien sou- 
«« vent il se plaisoit ù jouer aux échets avec elle , ainsi qu'il 
<( paroît dans des anciennes vitres de la maison de la 
« Bessée; et comme la figure est curieuse par la rareté des 
« habits de ce temps4à , on en Terra ici la planche. <* 
L'auteur des Mémoires bome I& son singulier rédt, et Ton 
ne sait trop d'où peut prorenir cette réticence. Les événe- 
ments qui suivirent étaient certes de nature à être rap- 
portés, car la passion d'Edouard pour M"* de la Bessée fut 
la cause de la perte de la niaison (ie Beaujeu, et amena pour 
la province un cliangemeut de dynastie en faisant passer la 
couronne baronniale du Beaujolais sur la téte de Louis U 
de Bourbon. Reprenons donc le récit du chroniqueur od 
il Va laissé. 

Edouard de Beaujeu avait effectivement distingtié M"* de 

la Bessée, et en était devenu cpcrdument amouri 11 allait 
lavoir fréquemment cluz son père, un des lionmies les 
plus considérés de la ville (1). Ces visites, souvent répétées. 



(1) CeU« famille de la Bessée Atattdes plus anciennes du Beaujolais; 
elle y tenait le premier rang parmi la bourgeoisie dès Tan 1800, i une 
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auraient dû éveiller les soupçons de Gujonnet de la Bessce; 
nuâ^ id, comme il arrive presque toujpurs, la vanité l'em- 
porta sur la prudence, et le père 8*avengla sur les dangers 
que pouvait courir sa fille avec un bomme aussi dissolu 
qu'Edouard: fl ne tarda pas à se repentir de cette fiiiblesse. 
La passion d'Edouard grandissait chaque jour, elle ne con- 
nut bientôt plus de bornes. Après avoir épuisé tous les 
moyens de séduction, il employa la violence, enleva pu- 
bliquement M"« de la Bessée au moment où elle revenait 
de la messe, et la conduisit à son château de Poui%. 
Guyonnet delà Bessée, premier échevin de Villefrauche, 
arma les habitants de la ville, se mit à leur tête et tenta ' 
une attaque sur le château de Pouilly. Les bourgeois forent 
repoussés. Guyonnet en appela à la justice dnroi; Edouard 



époque où ce titre de bourgeois conporUiit iiii Tériteble état dans la 
liiérarciiie sociale. Onroit des la Bessée dans toutes les eturges muni- 
cipales et de judîcature» , dans les èhapitres de Beanjeu, de ioug- 

T)icn , etc. On est fort incerinin sur l'époque où ils acquirent la no- 
bleÂise, tout porti* à croire que ce fut peu après la talaslroplu' iloiil nous 
avons puric. Celle famille »'est clciulc uu cumuieacetnciu du dix- 
septième siéde. La maison qu'elle possédait à Villefrandieexbteenoore, 
et a eonserré un cacliet de nojen-ftge fort remarquable ; son pro- 
priélaira actuel, M. Bonnefond, notaire, conserre avec grand soin ces 
vestiges d'une époque intéressante pour Tart. Au-dessus de la porte 
d'entrée on voii l'éciisson de la Bessée, rivrc le casque, les lambre- 
quins, etc. : il e:>l fort iHîau comme coiupubiiiou et maguitiquenifiit 
fouillé* lia malbeureusemeut un peu souffwtdes injures du temps, «t 
pins encore de celles des hommes. Je le erois de 1550 envirmi. La 
Bessée portait pour armes : Fasei de gueuUs êl d'argent de 8 pihee», 
au /l'on du seemtd émail, brockani. 
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fut assigné à coiuparaitre devant le Parlement. Lliuissier 
qui lui apporta l'assignation iiit tué, après avoir souffert les 
plus horribles tortures. Des troupes furent envoyées contre 
Edouard, qu*on transféra à Paris où il fut enfermé dans un 
cachot. Peu après, il se trouva trop heureux de racheter 
sa tête en feisant abandon de toutes ses seigneuries à 
Louis II de Bourbon qui, à ce prix, lui obtint sa grâce. 
Guyonnct de la Bes.sée reçut, à titre (ie rep.iration, la sei- 
gneurie de St-Georges-de-Rogneins. L'histoire non plus 
que la tradition ne nous apprennent rien du sort de de 
Ja Bessée. Guichenon, Louvet et quelques autres historiens 
parlent assez longuement de la révolution qu'éprouva la 
province par suite de ce rapt. J'en ai donné les détails en 
son lieu (1). 

Le court réeil qu'on vient de lire a peu de rapports, on 
en convieudra, avec ce que rapporte l'auteur des Mémoires. 
Aussi, lorsque j'écrivis l'i-listoire du Beaujolais, je m'atta- 
chai peu à ce que j*avais lu de ces ancienne» vitre» où était 
représenté Edouard de Beaujeu jouant aux échecs avec 
M''*de la Bessée, et je regardai Toistence de ce petit vitrail 
comme fort problématique, en sorte que je n'en fis aucune 
mention. Je ne tardai pas à être détrompé : au mois de no- 
vembre dernier (1852), au moment où l'impression de mon 
ouvrage touchait à sa fin, je découvris cette peinture sur 
verre chez un marchand de curiosités de Lyon et j'en fis 



(1) Tome l«', pages i87 el suivantes. 
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IViequisition. EUe est d'une assez belle conservation, et mé- 

rile l'épithète de curieuse que Iiii doimc l'auleur des Mé- 
moires. Elle est beaucoup plus i()iii}jli te qu'on ne la voit 
dans la gravure dont j'ai parlé. L'appartement où se trouve 
Edouard de Beaujeu avec de la Bessée est représenté en 
entier avec ses ornements^ et d*nne fenêtre ouverte on aper- 
çoit l'église de ViUefranche telle qu'elle devait être avant 
sa reconstruction qui date de 1460 environ. De chaque côté 
des fenêtres se trouvent des lions, t^-pe des armoiries de la 
faniille de la Besséc. L'appartement est entouré d'un divan, 
et les murs sont recouverts d'une tenture à ramage. Les 
croisées sont garnies de vitres en losanges, sans ancune 
peinture. Quelques légères différences se remarquent dans 
le costume d'Edouard, entre notre peinture et la gravure 
précitée : la plus saillante consiste en ce que la bordure 
du vêtement n'est pas en hermine comme la gravure l'a 
donnée, nuys en une autre fourrure qui parait être de la 
martre. Les poses et les attitudes sont les mêmes. Le peintre 
du vitrail ne manquait certainement pas d'un certain talent, 
mais nous devons cependant avouer qu'il laissait À désirer 
sous le nyiport de la correction : son trait est sec, anguleux, 
et tend toujours à outrer les choses soit dans les figures, 
soit dans les draperies. Ce défaut nuit beaucoup à la figure 
de M"" de la Bessée , chez laquelle on retrouve des traits 
charmants pour peu qu'un adoucisse quelques exagérations 
qui évidemment n'existaient pas dans la nature. Ce même 
ééSmi a tourné à Favantage da peintre dans le portrait 
d'Edouard; il Ta peint avec une énergie vraiment effrajante. 
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C'est bien ce prince faux, rusé, dissolu, adonné à tous les 
vices, mais résolu, audacieux, et ne reculant jamais ni de- 
vant un danger ni devant un forfait. Le front hardi, l'œil 
ardent et plutôt dirigé sur M»' de la fiessée que sur son jeu, 
les ponunettes saillantes, les lèvres minces et crispées, le 
menton effilé, une attitude nerveuse où règne la passion, 
cette figure est tout un poème dont nous connaissons la fin 
terrible. Là le peintre a fait preuve d'un véritable talent, et 
a représenté Edouard tel que l'histoire nous l'a i\ni < on- 
naitre. Rien, dans la gravure si terne et si froide qui accom* 
pagne les Mémoires , ne peut donner l'idée de cette figure. 

L'exécution, comme peinture sur verre, laisse peu à dé- 
sirer : c'est une grisaiUe d'un bistre assez bien nuancé; les 
ornements sont d'un jaune crà très vif. On ne remarque 
rien, dans les procédés employés, qni diffère de la méthode 
suivie alors pour les ji^andes vtTru res; les clairs y sont 
enlevés à la pointe sèche, et souvent avec beaucoup de 
finesse. 

Maintenant, peut-on assigner une date positive à notre 
vitrail? L'histoire du pays peut seule nous guider dans cette 
recherche, et, en rapprochant les laits, nous pourrons 
arriver peut-être, sinon à une date tout-à-fiiit précise, au 
moins à iixcr à pou près l'époque où il a du être exécuté. 
Nous allons l'essayer. 

Comme premier point de départ, posons d'abord en 
principe qu'on ne peutraisonnablement supposer que cette 
peinture soit postérieure à l'enlèvement de M^'delaBessée. 
Ce rapt avait porté trop de déshonneur et de désolation 
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dans cette (àmille , pour qu elle eût cherché plus tard à eu 
perpétuer le souipeiiir. C'est donc an temps des fréquentes 
visites d'Edouard dans la maison de la Bessée que la pein- 
tore a dù être eitécntée, à cette époque où, dissimulant ses 
projets, le sire de Beatijeu pondait laisser croire à Guyonnet 
de la Bessée que ses assuluiies n'étaient qu'un honiniajçe 
rendu à la beauté et à l'esprit de sn fille, et une marque de 
haute considération accordée au père. Cherchons i époque 
où c^ Tisites devaient avoir lieu. 

L'abandon que fit Edoudrd de toutes ses seignenrles au 
doc de Bourbon est daté du juin 1400. Sa résistance, 
son ajournement sans succès au Parlement, son arrestation, 
son transferenncnt à Paris, et les né{;(>e)ation9 qu'il entama 
avec le duc de Bourbon, durent prendre un espace de 
temps assez considérable, à une époque où les distances se 
parcouraient lentement et où les formalités judiciaires 
étaient hérissées de longueurs. On peut donc, sans crainte 
de se tromper, fiiire remonter renlévement de M'** de la 
Bessée à l'automne de 1399. Or déjà à cette époque Edouard 
devait avoir renoncé à ses visites à M"*^ de la Bessée, attendu 
qu'une discussion \ ive s'était élevée entre lui etl'écbevinage 
relativement à des droits que le sire de Beaujeu voulait per> 
oevoir sur les habitants de Villefranche: question qui amena 
un soulèvement populaire et dans laquelle Gujonnet de la 
Bessée, premier échevin, prit vigoureusement le parti des 
bourgeois contre le seigneur. Cette affhire fut terminée 
par un arhiUage le 25 mai 1399. Edouard se nionlra i'orl 
mécontent du jugement, et dut être fort irrité contre la 
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Bessée qui avait porté lui-nièiiu- la parole devant les ar- 
bitres pour soutenir les franchises de la ville. Qui s<ait 
même si renlévemeat de M'*' de la Bessée ne fut pas Teftet 
de k haine que le sire de Beaujen avait Tonée an père, 
plutôt que le résultat de la passion qn*0 avait conçue pour 
la jeune fille? Ce qu'il y a de certain, c'est que les troubles 
qui agitaient le piiys duraionl depuis un an environ , et que 
dès-lors la bonne entente qui avait existé entre Edouard et 
Guyonnet de la Bessée ne peut être postérieure à Tannée 
1397. C'est donc cette année-là on Tannée précédente que 
notre vitrail a dû être exécuté. Je ne crois pas qu'on puisse 
lui assigner une autre date. 
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